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C'est grâce à l'obligeante libéralité de la Société d'Archéo- 
logie de Bruxelles qu'il m'a été possible de publier cette 
étude et de l'illustrer aussi abondamment. Ce m'est un 
devoir bien agréable de:le reconnaitre oi. 

Je dois une reconnaissance toute spéciale au professeur 
  Petrie qui, depuis plus de cing années, m'a permis, avec sa 

générosité habituelle, d'étudier et de photographier les 
reliques de l'Égypte primitive qu'il recuerllait dans sa col- 

léction à l'University College de Londres. /e ne saurais 

  

‘assez dire combien je lui suis redevable des leçons d'archéo- 
logie égyptienne qu'il m'a données chaque année lors des 
expositions de l'Egypt Exploration Fund. Si mon livre est 
de nature à rendre quelques services aux travailleurs, c'est 
au professeur Petrie qu'ils devront en savoir gré en pre- 
mier lieu. 

Deux séjours à Oxford m'ont permis de compléter mes 
collections de notes et de clichés photographiques, et je suis 
heureux d'avoir l'occasion ici de remercier MM. Evans et 
Bell de leur généreux accueil à l'Ashmolean Museum. 

 



La Société d'archéologie biblique de Londres, /'Egypt 
Exploration Fund e 44 rédaction de la revue die Ums- 
chau ont bien voulu mettre à ma disposition de splendides 
clichés photographiques. Les clichés des palettes en schiste 
à reliefs, prêtés par la Société d'archéologie biblique de 
Londres, contribuent certainement à la beauté de l'illus= 
tration du livre. 

Les lecteurs seront reconnaissants, comme je le suis moi- 
même, à MM. Vromant et C* pour les soins qu'ils ont 
apportés à la bonne exécution typographique de l'ensemble. 

Je tiens enfin à signaler l'aide intelligente que j'ai reçue 
de M. Bonheur pour l'exécution d'un assez grand nombre 
de dessins. 

Auderghem, mars 1904



CHAPITRE I. 

Considérations préliminaires. 

  

TRÊME ancienneté de la civilisation égyptienne 
attire tout spécialement l'intérêt de tous vers l'étude 
‘de ses product Notre esprit est ainsi fait que nous 
‘cherchons à remonter toujours plus loin dans le passé, 

tre les premiers tâtonnements de l’homme 

    

  soucieux de conna 
pour arriver à une civilisation plus ou moins brillante. 

L'Égypte, à ce point de vue, s'est montrée une mine précieuse 
avec ses monuments nombreux témoignant d'un art avancé, alors 
que le restant de l'humanité restait plongé dans la barbarie la plus 
grande. Mais, en même temps, l'Égypte ne parvenait pas à conten- 
ter notre curiosité, elle ne faisait que la rendre de jour en jour plus 
intense, en nous proposant une énigme qui semblait bien indéchit- 
frable. En effet, dès qu'elle nous apparaissait Vers les débuts de 
laiIWe dynastie, elle se présentait à nous comme une civilisation 
‘déjà, à peu de chose près, complète et achevée. Langue, écriture, 
administration, cultes, cérémonies, etc. nous trouvions tout consti 
tué et c'est à peine si l'on pouvait noter de-ci de-là quelques traces 
‘de ce qu'on appelle l'archaïsme, et l'on supposait, comme le faisait 
Chabas, qu'il avait fallu environ quatre mille ans pourque cette civi- 
lisation püt se constituer. « Quatre mille ans, disaît-il, c'est un espace 
bien suffisant pour le développement d'une race intelligente; ce ne 
serait peut-être pas assez si l'on nous montrait lestraces des races de 
transition. Dans tous les cas, ce chiffre n'a aucune prétention à 
l'exactitude ; son seul mérite est de se prêter aux exigences de tous 

    

    

      

   
  

  

      
  

 



les faits actuellement connus ou probables» !. Cette impression S'ac= 
centue encore lorsqu'on s'attache spécialement aux œuvres d'art et 
l'on est assez tenté de souscrire sans hésitation à cette opinion qui 
voudrait qu'il se soit écoulé entre les débuts et l'ancien: empire à 
peu près autant de siècles qu'entre celui-ci et les premières années 

      

         

de l'ère chrétienne, 
Ce qui nous frappe le plus, c'est l'extrême réalisme de ces œuvres. 

qu'on ose à peine appeler primitives, c'est cette façon de voir la 
mature et de la rendre d'une manière telle que nous comprenons. 
ces œuvres immédiatement d'une façon plus complète quel ces ques 

n a laissé de meilleur. « Belles en elles- 
de, elles restent belles encore quand on les 

  

l'art classique égypti 
ait Mari 

   
     

  

  compare aux œuvres des dynasties que l'on croit représenter les 
siècles florissants de l'Égypte »?. 

Une conséquence curieuse de cette opposition entre le réalisme 
des premières dynasties et l'Aiératisme de l'Égypte classique fut, 
d'amener les savants qui s'occupaient de la question à cette cons, 
clusion, assurément déconcertante, que l'art égyptien parfait = à 
notre sens au moins — au début de l'Ancien Empire ne tarda pas, 

sous l'influence « implacable de ce lent travail sacerdotal qui pétrifia. 
tout chez elle }, les formules de l'art comme les formules de ses. 

  

     

1 Cuanas, Études sur l'antiquité historique d'après ls sources éeyptiennes et Les 
momments réputés préhistoriques, 2° Ed. Paris, 1873, P. 9. 

Maniwrr, dans la Rœue archéolgique, 1860, cité par RuoxE, l'Égypte à 
belites journées. Paris, 1877, p.86 

S'Mawuerre, idem,



  

‘Croyances », à se transformer en S'altérant de plus en plus ; et 
Nestor Lhôte, un des meilleurs connaisseurs de l'Égypte ancienne, 
‘concluaît légitimement, semble-t-il, quand il écrivait : « Plus on 
remonte dans l'antiquité vers les origines de l'art égyptie 
les produits de cet art sont parfaits, comme si le g 
peuple, à l'inverse de celui des autres, se fut formé tout à coup »! 
« De l'art égy 
décadence ». 

J'aurais à peine besoin de rappeler ici les chefs-d'œuvre qui sont 

  

    

  

et plus 

  

nie de ce   

  

ptien, disait-il encore, nous ne connaissons que sa    

Sortis peu à peu des tombes de l'ancien empire ; le Scheikh el Blec 
le scribe accroupi du Louvre, le scribe de Gizeh sont des monu- 
ments connus de tout le monde ; les deux statues de Meidoum, 

    

Fi. 2.— Les Ows px Mrnoux 

Nofrit et Rahotep, sont vivantes dans le souvenir de tous ceux qui 
‘ont pu les admirer au Musée du Caire, et déjà la photographie les a 
popularisées suffisamment pour qu'il soit utile de les reproduire 
ici. Mais ce que l'on ne sait pas suffisamment, en dehors du 
monde assez restreint des égyptologues, c'est qu'à côté de ces 
pièces capitales, qui pour beaucoup semblent des phénomènes iso- 
lés dans la barbarie des temps primitifs, il existe toute une série 
d'œuvres contemporaines qui attestent le niveau élevé auquel ét 
parvenu l'art égyptien dès l'époque des pyramides ; ce qu'on ne 
connaît pas suffisamment c'est la merveilleuse habileté des peintres 
‘et des sculpteurs qui décoraient les murs des tombeaux de pein- 
tures et de reliefs d'une finesse inimag jrant de la 

    

  

    

  

     

À Journal des savants, 185, pp. 534: cité par Perxor et Curie, Histoire 
de art dans l'antiquité, 1. À, Fa 
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nature qu'ils copiaient avec une scrupuleuse exactitude. Il suffira 
d'en citer l'un ou l'autre exemple typique. 

Dans un mastaba découvert à Meidoum et datant de la fin de 

ie, l'artiste avait représenté des oies paissant dans des 
attitudes diverses. « Les Égyptiens, dit à ce propos Maspero, 
étaient des animaliers de première force ; ils ne l'ont jamais mieux. 
prouvé que dans ce tableau. Nul peintre moderne n'aurait saisi 
avec plus d'esprit et de gaieté la démarche alourdie de l'oie, les 
ondulations de son cou, le port prétentieux de sa tête et la bigar- 
rure de son plumage » (fig. 1 et 2). 

Un autre mon 

tion dans le rendu de la figure humaine. Dans un tombeau de la 

Ill: dynastie, Mariette retrouva six panneaux en bois, conservés 
actuellement au Musée du Caire. IIs représentent le défunt, un. 
haut personnage du nom de //osi, assis ou debout. Des hiéro- 
glyphes sont gravés au-dessus de Ia figure ou devant la face. Nous 
reproduisons ici les têtes de deux des figures, et l'on pourra se 
rendre compte parfaitement de la façon merveilleuse dont l'artiste 
est parvenu eau sûr et déli- 

cat. Certes, il y a là déjà de la convention, l'œil est dessiné de face! 
sur une tête vue de profil; mais cette convention admise on ne peut 
s'empêcher d'être étonné et en même temps charmé de cette puis- 
sance d'exécution à une époque où l'on ne s'attend à trouver que 
grossièreté et barbarie (fig. 3 et 4). 

Mais nous en avons dit assez maintenant pour pouvoir poser 
nettement le problème qui doit nous occuper. Comment expliquer 
ce niveau élevé de l'art dès les débuts de l'histoire de l'Égypte ? 
L'art égyptien estil um art importé sur les bords du Nil par des 
conquérants étrangers ? 

Les théories en faveur auprès de beaucoup de savants et qui 
font venir les Égyptiens pharaoniques de l'Asie, conquérant là 
vallée du Nil en descendant le cours du fleuve, après une escale 
plus ou moins longue sur la côte orientale de l'Afrique, semblent 
donner raison à cette hypothèse, et jusqu'en ces dernières années 
il était fort difficile d'admettre une explication différente. Si haut 
qu'on remontait vers les premières dynasties, les monuments ne 

    
  

  

   

  ment va nous faire retrouver cette même perfec- 

      

      
    

     isir son type et à le traduire d'un 

  

    

  

  

  

1 Mass ste de Gama 
pe 26 et ple xx 

  

  

le Musée égyptien, 1. Le Caire, 1890-1900, 

 



  

laissaïent saisir que quelques rares traces d'archaïsme, ot seules des 
‘circonstances particulières, comme la présence d'un nom de roi, 
permettaient d'attribuer certains bas-reliefs à une époque anté- 
ieure à la IV® dynastie. Les musées d'Europe et d'Égypte conte- 
maïent, il est vrai, quelques statues assez rudes, pouvant être 
datées de l'époque des trois premières dynasties, mais l'attention 
des savants ne s'y était jamais attachée sérieusement et ce n'est 
que dans ces dernières années qu'on commença à reconnaitre leur 
véritable caractère l. 

Bientôt une série de découvertes importantes vint ch 
le cours des recherches. M. le professeur Flinders Petrie, de 
Londres, découvrit d'abord à Coptos, en 1893, plusieurs statues 
grossières du dieu Min, portant gravées en très léger relief des 
figures singulières d'animaux, de montagnes et une forme archaïque 
de l'hiéroglyphe servant à écrire le nom du dieu Ain. On rencon- 
trait en) même temps de la poterie d'un type particulier dont on 

nens qu'on ne pouvait dater 

  

    

   
    

  

  

n/avait retrouvé que de rares spé 
avec précision 2. 

L'année suivante, Petrie assisté de M. Quibell trouvait, aux envi- 

rons de Négadah, une énorme nécropole où la poterie trouvée à 
Coptos en même temps que les statues de Ain était extrémement 
abondante. Les recherches faites simultanément par M. de Morgan 
établissaient que l'on avait affaire à des nécropoles préhistoriques. 
Je ne puis songer à entrer ici dans le détail de ces fouilles, en ayant 
fait naguère l'historique dans un article de la Revue de l'Uni- 

wersité de Bruxelles 3. Je me contenterai de mentionner les princi- 
paux événements qui suivirent la publication de ce travail. Pe 
dant l'hiver 1898-1899, le professeur Petrie et ses collaborateurs 
explorèrent plus imetières préhistoriques à Abadiyeh et Hou. 
Ces découvertes complétant celles de Négadah permirent d'éta- 
blir d'une façon préliminaire les grandes lignes de la préhis- 
toire d'Égypte. même temps MM. Quibell et Green trou- 

  

  

  

   

  

    
    

1 Berlin, Bologne, Bruxelles, Le Caire, Leïde, Londres, Naples, Paris, Tu- 
rin. Voir Cavanr, Æecaeil de monuments égyptiens. Truxelles, 1902. Notice des 
planches 11 €t 1 

 Prrmur, Aopls. Londres, 1893. 
s Cavanr, Notes aur les origines de L'Egypte d'après ls fouilles récentes, dans Va 

Remue de l'Université de Bruxelles, \N, 1898-1809, pp 105-139. Mg. et pl 
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vaient (1897-08-09) sur l'emplacement de l'ancien temple de 
Hiéraconpolis une série importante de monuments datant des, 
débuts de la période historique et formant en quelque sorte le pont À 
entre la préhistoire et l'histoire. Les résultats se fortifiaient es 
années suivantes grâce aux fouilles exécutées par le professeur. 
Petrie dans les tombes royales des premières dynasties à Abydos, 
qui avaient été explorées négligemment, peu de temps auparavant, 

Amélineau. Enfin, les fouilles dans le Æmenos du temple. 
à Abydos (1901-02-03) firent connaître entre autres Choses, 

   

   

  

FIG. 3. — FRAGMENT D'UX rs PANNEAUX De Host 
D'après la photographie de Petrie.   

une petite ville préhistorique qui fournit les éléments nécessaires à. 
la suture parfaite et incontestable de la préhistoire égyptienne avec 
les dynasties historiques. D'autres fouilles, exécutées sous la direc- 
tion de M. Reisner pour l'université de Califomie à EI-Ahaiwah et 
Vaga-ed-Dér !, ainsi que par MM. Mac Iver et Wilkin à El-Amrah, 

  

    

  

trouvera une note. 
Egypt Exploration 

2 Le résultat de ces fouilles n'a pas encore été publié. O 
ire de M. Reisner dans l'Archrolgient Report de 

100-1901, pp. 23-25 et 2 pi. 

  

Fmd, 
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€omplétèrent les renseignements que l'on possédait déjà sur la pé- 
riode primitive. 

Les documents exhumés nous firent connaître bien des choses 
intéressantes sur les habitants primitifs de l'Égypte, et immédiate 
iient l'on s'aperçut qu'il était possible de retrouver, notamment 
dans les rituels, bien des vestiges de cette civilisation dont les 
nécropoles archaïques étaient les 

La conclusion générale que nous devons tirer de l'ensemble des 

  

moins. 

    

découvertes est qu'il y eut une civilisation antérieure à la ci 

  

HG. 4e — FRAGMENT D'UN DES PANNEAUX DE Host 
D'après la photographie de Petrie 

vilisation pharaonique et que cette civilisation a produit des do- 
‘cuments artistiques 

Mentionnons ici les principaux ouvrages dans lesquels furent 
publiés les résultats des fouilles plupart sont en langue 

nglaise et ne sont en réalité que des rapports sur les explorations 
Vagada , Diospolis +, 

  

  

    

    
des nécropoles ; les plus importants sont 

  

   N'aqada and Balles, 1895, by W. M. Euvosxs Peru and 1. E. Quine 
À with Chapter by F-C-J. Srueaur. London, Quariteh, 1896, in, x-79 PP. 

et 86 pl 
 Diospols parte, The Cemeteries of ABadieh and Hu, 1898-1899,b5 W.-M.FLX- 

     



  

the Royal tomèbs of the first dynasties, 1 et IL 1, Abydos, TetIl*, 
dus à Petrie ; Æierakonpolis, Let 113, sont publiés par MM. Q) 
bell et Green, et enfin Æ/ Amrah « donne les résultats des fouilles. 
de MM. Mac Iver et Wilkin dans le cimetière de cette localité. 

A côté de ces livres dont chacun constitue la monographie d'un 
cimetière préhistorique, il faut citer l'ouvrage de M. de Morgan 
intitulé Recherches sur les origines de l'Égypte * et qui est le seul 
livre de langue française qui aît été publié sur la question. Mal- 
heureusement, il parut à une époque où les plus importantes décot 
vertes n'avaient pas eu lieu encore et s'est trouvé rapidement, par 
la force des choses, assez démodé, tout au moins dans ses chapitres 
qui traitent en général de l'ethnographie primitive des habitants de 
la vallée du Nil. 

Il importe encore de ne pas négliger l'étude de M. le professeur 

  

       
  

  

      

vins Peraur, with Chapters by AC, Mack, London (Æeyht Esoration Fund), 
A9D8, in, 62 PP. et 48 pl 

à he Royal Tombe à the frst Dynasty, 1600, Part 1, by W-M. 
Penur, with Chapter by FL. Grurrit, London (Zgy#t Exploration Fund), 
1900, im, $1 ppe et 67 pl 

The Royal Tomb of the esrhest Dynasis, 199%, Part U, by WeM. Ft 
Pariur, sith Chapter by FL. Grurriit, London (gt Exploration Find), 
1601, int, 60 pp. et 99 DL 

2 ds, Part 1, 1902, by W-M. Fuvans Peru, with Chapter by 
AE. Wricant. London (A Exhhration Fmd), 1502, in-4e, 6 pp. eu80 Di 

“Ain, Part, 1508, by W M. Fuxoses Pertuis, with a Chapter by 
eu Graver, London (At Exploration Fund), 1903, in 4, 6 Pp-et 6 Pa 

2 Hirakonpols Part 1, Pates of Dscoveries in 1898, by J--E. Qui, MU 
notes by W-M. Éllinders] Pfetie]. London, Quaritch (Æytion Réstreh Ale 
con, ga Momoir), 1900, 4, 12 PP. € 43 D 

Hicrahonpols, Part, by JE. Quint and F.W. Geeex. London, Que 
ritch (Æption Resuarck Account, Momoir), 1903, in 4°, 57 PP: EA4GIplA (les 

planches de ges deux volumes so à classer par muméro en une seule série) 
SEL Amrah and Abyd, 189gagot, Ly D. Ravpart Mac IvER and 

AC. Mace, with a Chapter by FLE. Grarruru. London (Ze Æsplration 
Fund), 1902, ins, 108 pp. et 6o pl 

Le nom de M. Wiuxix ne se trouve pas sur La publication par suite dela mort 
malheureuse de ce jeune savant après La fi des fouilles 

Recherches sur Les aigines de l'Égypte. L'âge de la pierre et des métans, pat 
3. px MoRGax. Paris, Leroux, 1896, in, 282 pp, 604 Mg. et 11 pl. hors 

Recherches sur ls origines de l'Égypte Etinographie préhistorique «tombeau 
royal de Négadah, par J. ve MonGas, avec la collaboration de MM. le professeur 
Wirpesas,G. Jéquisk et le Dr Fougurr. Paris, Leroux, 1897, in-8°, 394 PP 
932 Let $ pl” hors texte 
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Steindorif, de Leipzig, qui le premier porta un jugement exact sur 
toute une catégorie de monuments artistiques appartenant à la 
période archaïque et dont il sera souvent question dans ce livre ! 

On était donc enfin en possession de documents artistiques égyp- 
tions antérieurs aux dynasties; il devenait possible de se 
demander si la question des débuts de l'art en Égypte pouvait être 
posée avec quelque chance de recevoir une solution 

Mais ici on se heurte A uno difficulté imprévue. Les docu- 
ments sont extrémement abondants, le mobilier des tombeaux 
fournit des poteries, des statuettes, des ustensiles divers en nombre 
à peu près illimité. Quels sont ceux que nous devons choisir, quels 
Sont parmi ces multiples objets ceux qui méritent véritablement le 
nom de documents artistiques ? La difficulté est grande de répondre 
cette question, car il nous faudra pour y. arriver commencer par 

“définir ce que c'est que l'ar. Cela ne fait malheureusement que 
déplacer le problème sans le rendre plus aisé à résoudre. On sait 
‘combien les avis diffèrent sur l'art, sur sa véritable nature. Cha- 
que auteur a son point de vue spécial qui le fait insister plus 
expressément sur l'un ou l'autre aspect du sujet, si bien qu'il y a 
peu de questions au monde dont on puisse dire avec plus de 
vérité : Jot capita tot sensus. 

Je voudrais pouvoir transcrire intégralement les pages écrites 
& Ce sujet par le professeur E. Grosse ? et qui, je tiens à le 
noter, ont été le point de départ des recherches qui m'ont amené à 
écrire ce livre ; mais comme cela pourrait à bon droit paraître 
excessif, je dois me contenter de les résumer aussi brièvement que 
possible, en insistant principalement sur les points qui devront nous 
Servir de guide. 

« La tâche d'une science, dit M. Grosse, est celle-ci : cons- 
tater et expliquer un certain groupe de phénomènes. Toute 
science se divise donc théoriquement en deux parties : une partie 
descriptive, qui est la description des faits et de leur nature, et 

des lois générales >. 

    

  

    

  

     
  

  

   
it 

    

    

    
      

    

  

une partie explicative, qui ramène ces 
La science de l'art remplitelle ces conditions? La réponse peut 

lâche ; mais en est- 

  

être affirmative pour la première moitié de sa 

jenene Art agyptischer Kinst dans Aegyptisea. Festschrife fr 
ABo7s pp. 122-4r, pl. et g fig. dans le texte. 

ose, Les Débuts de Part, édition française. Paris, Al 
   

  

    

  

igoz.
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   il de même pour la seconde ? II semble que l'on puisse en douter, 
à ce propos M. Grosse se montre très sévère à l'égard des tra- 

vaux de la critique d'art qui, à côté des systèmes complets, « s'arro= 
gent d'ordinaire cet air majestueux d'infaillibilité qui est le signe. 
distinctif des systèmes de philosophie de l'art » dont ils ne consti= 
tuent que de véritables fragments. « Certes, dit-il, il y a des circon= 
stances où il peut nous sembler utile et agréable de connaître les 
opinions subjectives qu'un homme d'esprit peut avoir Sur l'art, 
mais nous sommes obligés de les récuser du moment qu'elles veulent 
s'imposer à nous en qualité de connaissances générales. et scien= 
tifiquement fondées. Le principe essentiel de la recherche scientifi- 
que est partout et toujoursle même ; que la recherche porte Surune 
plante ou sur une œuvre d'art, elle doit toujours être. objective ». 
C'est pour n'avoir point obéi à cette nécessité que la philosophie 
de l'art n'a point réussi à nous donner jusqu'à présent une explica- 
tion satisfaisante des phénomènes artistiques, malgré les nome 
breux matériaux que l'histoire de l'art a réunis à sa disposition. 

« La tâche de nce de l'art est celle-ci : décrire et expl 
quer les phénomènes qu'on réunit sous la dénomination de phéno= 
mènes d'ordre artistique. Cette tâche a cependant deux formes: 
une forme individuelle et une forme sociale. Dans le premier cas, 

s'agit de comprendre une œuvre d'art isolée, ou l'œuvre entière 
d'un artiste, de découvrir les rapports qui existent entre un artiste» 

et son œuvre individuelle, et d'expliquer l'œuvre d'art comme le 
produit d'une individ illant dans certaines 
conditions ». Ce côté individuel du problème, il est possible de 
l'étudier avec précision pour les derniers siècles de l'histoire, devient 
de plus en plus complexe plus nous remontons vers l'antiquité, êt 
bien rapidement nous sommes forcés de l'abandonner pour noi 
rejeter sur le côté social. « S'il est impossible d'expliquer le carac= 

tère individuel d'un, 
teur, il ne nous reste pas autre chose à faire que de réduire le carac- 
tère collectif des groupes artistiques ayant une certaine étendue. 
dans le temps ou l'espace au caractère d'un peuple ou d'une épo= 
que entiers. Le premier aspect de notre problème est donc psycho= 
logique, le second sociologique ». Comme le constate M. Grosse, 
cet aspect sociologique du problème n'a pas été laissé dans l'oubli, 
et déjà l'abbé Dubos, dans ses Réflexions critiques sur la poésie el la 

  

    

  

    
    

  

    
      

      

       

  

  

  lité artistique travs 

      

     

    œuvre d'art par le caractère individuel de l'a 

     



Péinture, publiées en 1719, ouvre la voie à la sociologie de l'art. 
Herder, laine, Hennequin, Guyau ont successivement essayé des 
théories générales ou bien ont combattu celles de leurs devanciers; 
mais malheureusement, si lon passe en revue les résultats que 
les études sociologiques ont obtenus en matière d'art, il faut avouer 
‘qu'ils sont très pauvres. Il faut en accuser, tout d'abord, le nom- 
bre restreint de travailleurs qui se sont occupés de la valeur socio- 
logique de l'art, mais ensuite et surtout l'erreur de méthode qui est 
à la base de toutes ces recherches 

« Dans toutes les autres branches de la sociologie on a appris 
‘commencer par le commencement. On étudie d'abord les formes 

les plus simples des phénomènes sociaux, et ce n'est qu'après avoir 
bien compris la mature et les conditions de ces formes simples 
qu'on aborde l'explication des formes les plus compliquées. 
Toutes les disciplines sociologiques ont cherché l'une après l'autre 
une voie nouvelle; seule la science de l'art fait encore fausse route. 
outes les autres ont fini par voir de quel secours puissant et indis- 
jpensable l'ethnographie peut être pour la science de la civilisation 
iln'y a que la science de l'art qui dédaigne encore les produits 
grossiers des peuples primitifs que lui offre l'ethnographie.… La 
Science de l'art n'est pas actuellement capable de résoudre le pro- 
blème sous son aspect le plus Si nous voulons un jo: 
arriver à comprendre scientifiquement l’art des peuples civilisés, 
nous devons pénétrer d'abord la nature et les conditions de l'art 

‘des non civilisés. Il faut savoir sa table de multiplication avant de 
résoudre des problèmes de mathématique supérieure. C'est pour ces 

que la première et la plus pressante des tâches de la 
nsiste en l'étude de l'art des peuples pri- 

   

  

    
  

    

   

   

  

raisor 
science de l'art € 
mit ». 

11 semble vraiment que d 
S'attache à toutes les expressions employ 

à préciser petit à petit, et, lorsque nous 
arrivons à une conclusion première, c'est de nouveau un terme 
peu précis auquel nous devons nous résoudre. 

Quels sont, en effet, les peuples que l'on peut appeler primitifs 4 
Tei encore une fois les opinionsles plus diverses ont été exprimées, 
‘etlorsqu'on étudie les classifications proposées on y rencontre à 
Chaque pas des erreurs qui rendent suspect l'ensemble des résultats. 

    

  

ces études d'art un mauvais sort 
es. Nous partonsdetermes   

    vagues que nous cher 
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Pour n'en citer qu'un exemple, < entre un habitant des iles Sand= 
ich et un indigène du continent australien, il y a une différence. 
de civilisation sans doute plus grande que celle qui sépareun. 
Arabe et un Européen instruits ; et pourtant Ratzel, qui distingue. 
les Arabes « demi-civilisés » des peuples « civilisés » européens, 
réunit les Polynésiens et les Australiens » 

« Y a-t-il un moyen de déterminer lé degré relatif d'une civilisa= 
tion ? Ce qu'on appelle civilisation est si compliqué, même dans les. 
formes les plus simples, qu'il nous est impossible, au moins de nos 
jours, de déterminer avec quelque certitude les facteurs qui produi- 
sent cette civilisation. Si nous comparions les diverses civilisations 
dans toutes leurs manifestations, nous n'atteindrions probablement 
pas notre but ; mais nous pourrions résoudre notre problème assez 
facilement si nous réussissions à trouver un facteur de civilisation 
isolé facile à déterminer et assez important pour pouvoir passer pour 

la caractéristique de toute une civilisation. Or il y a, en effet, unifac 
teur qui remplit les deux conditions indiquées : c'est la production. 

forme de la production adoptée exclusivement où presque ex 
usivement dans un groupe social, c'est-à-dire la façon dont les 

membres de ce groupe produisent leur nourriture, c'est là un fait 

  

      

  

    

  

    

    
te pour toute espèce de civilisation. Quelle. que 

puisse être notre ignorance des croyances religieuses ou sociales 
des Australiens, nous ne pouvons avoir le moindre doute. sur leur 
production : l'Australie est chasseur et ramasseur de plantes. Il 
nous est peut-être impossible de connaître la civilisation. intellec= 
tuelle des anciens Péruviens, mais nous savons que les citoyens. de. 
l'empire des Inc: alteurs, et c'est Ja un fait qui 
n'admet pas le doute. Avoir établi quelle est la forme de: produc- 
tion d'un peuple donné ne suffirait cependant pas encore pour 
atteindre le but que nous nous sommes proposé si nous ne pou 
vons prouver en même temps que la forme spéciale de la civilisation 
dépend de la forme spéciale de la production. L'idée de classer les 
peuples d'après le principe dominant de leur production n'est en 
rien nouvelle. Dans les ouvrages les plus anciens sur l'histoire della 
civilisation on trouve déjà les groupes bien connus de peuples 

  

  

    étaient des agr 

  

chasseurs et pêcheurs, d'éleveurs nomades et d'agriculteurs établis 

dans leur pays. Peu d'historiens semblent cependant avoir compris    



oute l'importance de la production. Il est plus facile de la réduire 
que de l'exagérer. La production est en quelque sorte le centre de 
Vie de toute forme de civilisation elle a une influence profonde et 
irrésistible sur les autres facteurs de la civilisation ; elle est déter- 
minée elle-même, non par des facteurs de ci ds par 
‘des facteurs naturels, par le caractère géographique et météorolo, 
‘que d'un pays.On n'aurait pas tout à fait tort d'appeler la production 
lephénomène primaire de la civilisation, phénomène acôté duquel les 
autres directions de la civilisation ne sont que des dérivés secon- 
‘aires, non pas en ce sens qu'elles seraient sorties de la production, 
maïs parce qu'elles se sont formées et sont restées sous l'influence 
puissante de la production, bien que d'origine indépendante. Les 
idées religieuses ne sont pas certainement sorties des besoins de la 
production ; malgré cela la forme des idées religieuses domi 
nantes d'un peuple se laisse réduire en partie à la forme de la pro- 
duction. La croyance aux âmes des Cafres à une origine indépen- 
dante ; mais sa forme particulière, la croyance à l'ordre hiérarchi- 
que des âmes des ancêtres, n'est pas autre chose qu'un reflet de 
d'ordre hiérarchique des vivants qui, à son tour, est la conséquence 
de la production, de l'élevage des bestiaux et des tendances guer- 
rières et centralisantes qui en résultent. C'est pour cela que, chez 
les peuples chasseurs, dont la vie nomade n'admet pas d'organisa- 
onisociale fixe, on trouve bien la croyance aux âmes, mais point 

d'ordre hiérarchique. L'importance de la production ne se montre 
‘cependant nulle part avec autant d'évidence que dans l'organisation 
della famille. Les formes étranges qu'a prises la famille humaine, 
formes quiont inspiré aux sociologues des hypothèses plus étranges 
encore, nous paraissent très compréhensibles du moment que nous 
les considérons dans leurs rapports avec les formes de la produc- 
tion Les peuples les plus primitif se nourrissent des produits de la 
‘chasse — le terme de chasse pri le plus large — et 
des plantes qu'ils recueillent » !. 

Si nous parcourons la terre à la recherche de peuplades vivant à. 
ce stade élémentaire nous n'en trouverons pas énormément. Grosse 

a vite fini de les cataloguer : « L'immense continent africain ne 
contient qu'un seul peuple chasseur — abstraction faite des tribus 
de pygmées du centre, dont la civilisation nous est complètement 
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    dans son sen 

    

1 Pp 26-27.
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inconnue — ce sont les Boschimans, les vagabonds du Kalahari 
etdes pays environnants. En Amérique, nous ne trouvons de vrais 
chasseurs qu'au nord et au sud, les Aleutes et les Fuégiens. Lots, 
les autres peuples sont plus ou moins agriculteurs, à l'exception dé 
quelques tribus brésliennes, tels les Botoudos qui vivent encore 
dans des conditions très primitives. En Asie, il n'y a guère que les 
Mincopies des iles Adamanes qui présentent encore l'état primitif. 
dans toute sa pureté ; les Veddhas de Ceylan ont trop subi l'in- 
fluence des Cingalais, et les Tchouktchis du Nord et leurs parents. 
ethniques sont plutôt des éleveurs. I n'y a qu'un continent qui 
soit occupé dans toute son étendue par des peuples primitifs = 
abstraction faite des colonies européennes — c'est l'Australie, 
continent que nous pouvons considérer aussi au point de 
vue ethnographique comme la dernière trace d'un monde dis- 
paru ». 

Une objection jaillit d'elle-même ici. Pourquoi ne pas faire entrer. 
en ligne de compte les populations préhistoriques dont les produc= 
tions artistiques, en France notamment, sont aussi nombreuses que 
variées ? C'est que, d'après M. Grosse, en présence de ces docu- 
ments précieux, avant « de pouvoir dire avec certitude si nous avons 
réellement affaire ici aux formes primitives que nous cherchons, il 
nous faudrait connaitre les civilisations qui. ont fourni les: doct. 
ments dont il s'agit ». 

Eh bien, cette objection n'existe pas, au même degré tout au. 
moins, en présence de l'Égypte primitive où l'abondance des docu 
ments est déjà telle que nous pouvons nous représenter avec suffi. 

samment d'exactitude la vie des primitifs égyptiens pour pouvoir, 
je pense, distinguer quels sont les documents qui méritent le nom 
d'artistiques; et ici nous revenons à la question posée tout à 
l'heure, avec quelque chance de plus de pouvoir cette fois lanré» 
soudre. 

« Dans les armoires qui contiennent les collections d'objets aus 
traliens, dit encore M. Grosse !, on trouve presque toujours quel” 
ques bâtons de bois couverts de combinaisons de points et de lignes: 
Il est presque impossible de distinguer au premier coup d'œil ces, 

ir les massues et les boucliers 

            

    
    

     

  

       

  

  

  

    

    

dessins de ceux qui se trouvent 
australiens et qu'on appelle ordinairement des « ornements». Il 

 



  

Ya cependant une différence essentielle entre les deux espèces de 
dessins. Nous savons depuis quelque temps que les soi-disant des- 
Sins sur ces bâtons ne sont rien d'autre qu'une sorte d'écriture 
Srossière, des marques destinées à rappeler au messager qui porte 

@ bâton les points essentiels de ses messages; ils ont donc une 
Signification pratique et non esthétique. Dans ce cas, notre savoir 
nous empêche de commettre une erreur ; mais combien sont nom- 
breux les cas où il en est autrement ? Qui pourrait nous affirmer 
que les figures des boucliers australiens sont réellement des orne- 
ments ? Ne serait-il pas admissible que ce fussent des marques de 
Propriété ou des blasons de tribus ? Ou peut-être ces figures sont- 
lles des symboles religieux ? Ces questions se posent à nous pres- 
que toutes les fois que nous regardons un ornement d'un peuple 
Primitif; dans bien peu de cas nous pouvons donner une ré- 
ponse.... Malgré le grand nombre de cas douteux, il y en a aussi 
beaucoup dont lasignification purement esthétique ne saurait être 
mise en doute. Du reste, les cas douteux sont loin d'être sans valeur 
jour notre science. Les têtes d'oiseaux à la proue des canots des 
Papous sont peut-être au premier chef des symboles religieux, 
mais elles servent aussi d'ornement. Si le choix d'un ornement est 
‘déterminé par un intérêt religieux, l'exécution et la combinaison 
Avec d'autres motif différents ou analogues se ressentent toutefois 
‘de besoins esthétiques ». 

On voit aisément quelles sont les 
possibilité réelle qu'il y aurait de traiter la question si on était 
résolu, dès le début, de ne présenter sur toutes choses que des 
données sûres et définitives ; aussi doit-on se borner à multiplier 
les observations, à étudier ces phénomènes douteux d'où jaillira 
unsjour peut-être la lumière permettant de tracer d'une main 
Süre les lois qui régissent les phénomènes artistiques. Et puis 
qu'il importe cependant, pour fixer les idées, de partir d'une 
définition de l'art, nous dirons avec M. Grosse que « nous appe 

lons en général activité esthétique ou artistique une activité qui a 
pour but de susciter, par son exercice même, où par son résultat 
final, une sensation immédiate, un plaisir dans la plupart des cas ». 
Mais nous aurons soin d'ajouter immédiatement avec notre auteur 
que «notre définition ne sera donc qu'une sorte d'échafaudage, que 
nous démolirons l'édifice une fois construit » ! 

   

  

  

      

  

      

ultés du sujet et li   

  

    

  

2 P. 36. M. Joux CoLutER, dans ses Premie   Principes des Besus Arts (Paris,
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Voilà certes une fort longue parenthèse et qui paraît nous avoir 
écarté quelque peu des débuts de l'art égyptien. Cependant il me 
semble qu'elle avait son utilité ennous avertissant, dès le début, des. 
difficultés que nous allions rencontrer ; en même temps elle mon: 
tre ce que nous pouvons attendre dans l'avenir d'une étude ainsi di 
gée qui éclairefra peut-être un jour la question si intéressante) des 
origines de l'art égyptien. L'art égyptien classique est-illun art 
importé comme nous nous le demandions tout à l'heure, ous bien. 
est-il la continuation de l'art des primitifs ? Y a-t-il'eu une lente et 
progressive évolution où bien est-il possible de constater à un 
moment donné un hiatus, un contraste brusque entre les: produc= 
tions artistiques primitives et celles de l'Égypte dynastique 2 Nous 
ne pourrons essayer de répondre à ces questions que lorsque nous. 
serons arrivés au terme de notre étude, et encore, je le crains, là 
réponse faîte ne sera telle que fort problématique dans l'état actuel 
de nos connaissances. 
De crainte de nous égarer nous emprunterons à M. Grosse le! 

plan de son livre et nous diviserons comme suit notre matière : « On 
divise, dit-il, les artsen deux grands groupes : arts de. mouve= 
ment et arts de repos. La différence qui les sépare a été indiquée, 
très clairement par Fechner (Vorschule der Aesthetik, I, 5) Nes. 
ns veulent plaîre par des formes en repos, les autres: par des” for 

mes{en mouvement ou se suivant dans le temps; ceux-ci transfor= 
ment où combinent des masses en repos et ceux-là produisent des. 
mouvements du corps où des changements dans le temps capables 
d'atteindre le but artistique. Nous commencerons par less arts du 
repos, qu'on appelle ordin siques. La forme la 
plus primitive de ces arts est probablement la décoration ; l'objet 

est pour cette raison 

          

       
  

    
  

    

  

  

      ement arts p 

  

qu'on ome le premier est Le corps 1 
que nous étudierons d'abord la parure du corps. Mais les hommes. 
même les plus primitifs ne se contentent pas d'orner leur Corps, ls 
embellissent aussi leurs armes et leurs ustensiles. L'omementation 
de ces objets occupera la seconde place dans notre étude. Ensuite 
nous étudierons l'art plastique libre (/reie Bilanerei), qui a pour but 
la création d'œuvres artistiques indépendantes et non la décoration: 
La danse sert de transition entre les arts du repos etiles. arts du 

  

  

  

    

  

Alcan, Bibliothèque utile), définit l'art « une opération de l'intelligence créée 
vue de l'utilité ou du plaisir ». 

 



mouvement ; on peut la définir : art créateur de mouvements (/e0en- 
d Bildnerei), art plastique animé.…. Ch 
féSttoujours liée au chant; nous aurons ainsi une transition commo- 
dé pour passer à la poésie;.…. enfin nous étudierons la musique pri- 

tive. Ces trois derniers sujets ne pourront être traités pour 
MÉgypte primitive que de la façon la plus sommaire, on le com- 
prendra aisément, et avant d'aborder ce dernier côté de notre tâche 
nous consacrerons un court chapitre aux premiers monuments 
Pharaoniques dont la comparaison avec les œuvres 
Pourra manquer d'être intéressante. 

  

     les primitifs, la danse 

  

    

  mitives ne 

  

Mais avant d'entrer dans notre sujet je pense qu'il est nécess 
jour fixer les idées, de donner quelques dates. 
Les auteurs diffèrent énormément dans leurs opinions au sujet de 

la date de la pren és unes 
dés dates qui ont été proposées. Champollion-Figeac donne 
l'année 5869; Wilkinson, 2320; Bockh, 5702; Bunsen, 3623 ; 
Lepsius, 3892; Brugsch, 4455; Unger, 5613 ; Lieblein, 3004 ; 
Mariette, 5004 ; Lauth, 4157 

M. Budge, conservateur des antiquités égyptiennes et ass 
riennes du British Museum, dans sa récente Æistoire d'Égypte ?, 
après avoir reproduit les dates données par Champollion- 
geac, Bôckh, Lepsius, Mariette, Bunsen, Wilkinson et Brugsch, 
conclut ai 
chronologique 
ion sont Lepsius, Mariette et Brugsch. Entre leurs appréciations 

  

  

   
      re dynastie égyptienne. Voici quelques   

    
  

    
   

    

ÿ : « De tous ces auteurs, les seuls dont les vues 

  

doivent être ‘sérieusement prises en considéra- 

les plus élevées et les plus basses il y a un intervalle de plus 
de 1100 ans. Il semble, d'après les récentes découvertes, que les 
dates de Lepsius soïent trop modestes et que celles de Mariette, au 
contraire, soient trop élevées ; nous admettrons donc comme date 
du règne de Menès (le premier roi des listes égyptiennes) la date 
assignée par Brugsch ». 

M. Maspero, dans sa grande Afistoire ancienne es peuples de 

  

  

à Pp. 38-39. 
3 D'après le tableau chronologique dressé par WipEMANs dans son 441/: 

Hische Geschichte, PP. 732-733, qui donne avec réserves la date 5650: 
2 Buner, History of exp. 1. Æ 

res, 1902, p. 159: 

  

pt in the N'eolithie and Archaie Periods. Lon   
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l'Orient’, semble admettre une date assez semblable lorsqu'il place 
l'avènement de Snofrou, premier roi de la IV< dynastie, en l'an4100! 
avant Jésus-Christ, «avec une erreur possible de plusieurs siècles en 
jplus ou en moins ». 

M. le professeur Petrie, dans un de ses plus récents ouvrages! 
place le règne de Menès entre 4777 et 4715 

Nous pouvons donc admettre, en prenant une date minima, que. 
tous les monuments dont il sera question dans ce livre sOnt anté 
rieurs au 4° millénaire avant notre ère ; mais si nous avons de la 

sorte une date terminale de la période primitive, il serait bon éga= 
lement d'en assigner une aux débuts de cette période. Mais icilà 
difficulté est encore plus grande, et l'on ne peut se. baser que Sur. 
des présomptions extrémement vagues. M. Petrie exige pour le 
développement de la civilisation primitive environ deux mille ans, 
et comme il place les débuts de l'Égypte pharaonique vers 5000 

cessaire de faire remonter à environ 
7000 ans avant notre êre les plus anciens des. monuments dont 
nous allons nous oceuper tout à 

Lorsqu'on s'est trouvé en présence de l'énorme durée des temps. 
gions, sans pouvoir assigner de 

dates précises aux différents stades de civilisation que l'on cons 
tatait, on a cherché à fixer une terminologie commode permettant. 

ser aisément les documents. On a choisi dans ce but 
nts caractéristiques d'une époque et on a donné 

cette époque le nom de ce gisement. C'est ainsi qu'on) a crééiles. 
termes universellement admis de Chelléen, Moustérien, Magdalé- 
mien, ete. I serait e éme 
en Égypte, et on a déjà donné à la période primitive tout entière. 
le nom d'âge de Négadah d'après le principal cimetière exploré 

          

  

  

avant nôtre ère, il serait   

  

préhistoriques dans nos propres 

      

de cl   

  de giser 

  

    irmement utile de pouvoir en agir dem 

  

1 Paris, Hachette, I, 1895, p: 347, note 2. Dans le 
Musée du Caire en préparation (édition anglaise) le même autei 
mière dynastie aux environs de l'an 5000 avant notre ère. 

Abd, 1, p.22 
€ Ivera récemment cherché à combattre ces conclusions, mais avec! 

pas décisis. I n'a pas tenu compte dans ses caleuls de 
ce que la tribu ayant peuplé le cimetière d'EI Amrah pouvait être nomade et ne 
revenir que périodiquement en cet endroit, ce qui changerait complètement les 
conelusions tirer du nombre de tombes, Voir Mac Ivek and Mack, Æ 
Amrah and Abydes, pp. 50-52. 

  veau guide du 
place la pre-   
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‘On parle couramment déjà dans les livres scientifiques de la civ 
lisation de Négadah, des hommes de Négadah, etc. M. Petrie à 
fétéplus loïn et au lieu de noms il a proposé des chifires. Voici 
Comment. S'appuyant sur l'étude des types de poteries, extréme- 
ment variés à l'époque primitive, M. Petrie est parvenu, à la suite 
fde classements que je ne puis songer à exposer ici, à répartir tous 
les types connu t les n° 30 à 80 qui repré- 
Sentent la succession des temps pendant la période préhistorique. 
Léfcontenu d'une tombe étudié en se basant sur ces classifications 

fournira immédiatement un chiffre maximum et un chiffre mini- 
tm dont la moyenne indiquera l'âge relatif de l'ensevelissement. 

Le procédé mis en avant par Petrie est fort ingénieux et n'a été 
Tendu possible que par le grand nombre de tombeaux intacts 
découverts, et malgré les quelques critiques dont il a été l'objet 
jusqu'à présent, ilsemble bien qu'on n'aît pu encore apporter des 
faits qui en contredisent les résultats. C'est grâce à ce système que 
l'on peut dire d'un type de statuette, d'un système de décoration 
‘qu'on les rencontre, par exemple, entre les dates de sut 
ft 39 (sequence dates), et c'est ainsi qu'il faudra comprendre les 
indications analogues que l'on rencontrera en quelques pages du 
livre. Disons que les chiffres avant 30 ont été réservés aux monu- 

tous ceux que 1 
‘et que le hasard d'une fou 

    

  

  

  

    en 50 séries por   

  

    
     

  

  

    ion. 

    

  ments plus anciens qu 

  

n connaît jusqu'à présent 
   
   

heureuse peut faire surgir du sol d'u 
dit plus haut, la concordance entre les 

mnées de règne des rois de la I dynastie 
a été faîte grâce à la petite ville préhistorique d'Abydos, et Pet 

fait tomber le règne de Menès à la date de succession 79 2. C'est 
toujours en se basant sur ces dates de succession que nous pourrons 
dire de certains objets qu'ils sont surtout fréquents dans la pre- 
mière ou la seconde moîtié des temps préhistoriques. 

Je me suis efforcé de multiplier les illustrations, qui ne sauraient 
‘jamais être assez abondantes dans un travail de l'espèce où le texte 
doit, en réalité, se contenter d'être un commentaire sommaire des 

jour à l'autre +. Comme je l 
   dates de succession et les. 

    

    

  

  À PerRte. Séquences in prehisorie remains, dans le Journal of lle Anthropolo 
ieal nstitute, KXIX, 1900, pp. 

Peru, Diosolis parts, Pp. 4-12. 
Reixaen, S., Compte rendu du travail précédent dans l'Antiropoogie, XI 
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monuments. La source de chacun des dessins est indiquée de la 
manière suivante. Lorsque dans le texte on trouvera cité par exemple. 
Magada, Pl. LXIV, n° 78, et Diospolis parua, IX, 23, on trouvera 
sur lafigure: 78, à côté du dessin emprunté à Magada et D. 23 à côté 
de celui emprunté à Diospolis ; À Signifiera Abydos ; R. L. Royal 
Lombs ; Am, À où Amrah; ete. Ces annotations mises en rap= 
port avec celles des notes en bas de la page permettront facilement, 
je pense, de retrouver les originaux des dessins. Dans quelques cas 
très rares, notamment dans les figures 7 et 17 qui donnent des. 
exemples d'objets sur lesquels on aura à revenir plus loin, c'est au 
passage où il en sera traité en détail qu'on trouvera les indications. 
relatives à l'identification des figures * 

En terminant ces remarques préliminaires je ne chercheraî pas à 
cacher ce que mon travail peut présenter de défectueux. Il est 
téméraîre, en effet, d'écrire sur des sujets aussi neufs que celui-ci et 
surtout sur des documents dont le nombre s'accroît de jour en jour: 
Je souhaîte vivement que, dans peu d'années, ce livre soit devenu 
tout à fait insuffisant, grâce aux découvertes qui s'effectueront ; je 
me suis seulement eflorcé à le faire aussi complet que possible, 
espérant qu'il restera tout au moins comme un résumé de la ques- 
tion au moment où il aura été publié. 

   
     

    

    

  

  

       

    

1 Suivant l'exemple de M. Sarowox Reina dans 4 Seufprure européenne 
auant es influences gréro-romaine, Ya dessiné moi-même la plus grande partie 
des figures (excepté celles signées d'un monogramme). 11 faut done les consi 
érer surtout comme des croquis mullement destinés à rendre inutiles les publie 

  

  

cations originales



(CETAPINIRIEATTE 

La Parure. 

ES peuples les plus primitifs se peignent presque tous 
le corps. Il n'y a que les Esquimaux qui ne le font 
pas, parce qu'ils ont toujours le corps entièrement 
couvert, du moins lorsqu'ils quittent leurs huttes. 

L'Australien a toujours dans son sac une provision d'argile 
blanche ou d'ocre rouge et jaune. Pour la vie journalière on 
se contente de quelques taches sur les joues, les épaules ou la 
poitrine ; pour les occasions solennelles on. 
entier »'. 

Peut-on constater quelque chose d'analogue chez les primitifs 
égyptiens ? 

Remarquons tout d'abord que l'on rencontre « fréquemment 

  

  

barbouille le corps 

dans les tombeaux des matières colorantes, telles que l'ocre rouge 
et jaune, la malachite, le sulfure d'antimoine » ?. 

Ces matières colorantes sont d'ordinaire renfermées dans de 
petits sacs placés habituellement à proximité des maïns ?. 

Aucun document ne permet, je crois, d'affirmer que l'on se pei- 
naît entièrement le corps; par contre, une statuette en terre 
nous montre des dessins sur tout le corps. Cet intéressant monu- 

  

1 Gosse, les Débuts de L'Art, p. 41. 
2 pe Morcan, Recherches sur Les origines de Égypte, 1, pe 51 
3 Per, Nagade, p. 30. 

Peinture 
corporelle.
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ment a été découvert à Toukh : il nous représente une femme, 
debout, les bras levés au-dessus de la tête dans la pose que 
nous retrouverons plus tard sur les dessins des vases. Nous cher- 
‘cherons alors à déterminer, si la chose se peut, la signification de 

  

  

ce geste. 
Les dessins peints sur la statuette sont de genre divers. Ce sont 

    

Sraruerre be Fexate onxé     Pic. $. D PEINTURES SUR TOUT LE CORPS. 
erre grisâtre, peintures noires.   

d'abord des figures d'animaux, chèvres ou antilopes, absolument 
identiques, comme le remarque Petrie, à celles des poteries rouges. 
avec décoration blanchâtre. Notons ensuite les omements en zig- 
zag et enfin des motifs empruntés à la flore. Tous ces ornements. 
se retrouvent sur des poteries contemporaines des débuts de la. 
période préhistorique entre les dates de succession 31 et 32. Cela. 

      

  

      

  

indique, pour la statuette qui nous occupe, une antiquité véritable- 
ment extrême et nous permet de la considérer comme une des plus 
meiennes représentations féminines que l'on puisse citer, abstrac-    
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tion faite des ivoires découverts dans les cavernes du sud de la 
France : (fig. 5). 

M: de Morgan reproduisant la même figurine remarque qu « il 
Serait facile de trouver un grand nombre de comparaisons chez 
les tribus de l'Afrique centrale, de l'Amérique ou de l'Océanie » ?. 

La comparaison la plus intéressante à faire à ce point de vue 
‘est certainement celle indiquée par Petrie remarquant combien ces. 
dessins peints, à même le corps, rappelaient les tatouages des popu- 
lations occidentales de l'Égypte, ces Zimihou, Li 
sentent avec les primitifs égyptiens tant d' 
aurons mainte fois l'occasion de le remarquer. 

Nous nous en occuperons dans un instant à propos des 
tatouages. 

Deux statuettes de femmes, en terre, de la collection Petrie, à 
IUniversity College de Londres, ainsi qu'un fragment similaire 
à l'Ashmolean Museum à Oxford nous montrent également des 
peintures analogues à celles de la statuette de T'oukh (fig. 6). 

On le voit, les documents relatifs à la peinture du corps entier 
Sont peu nombreux et ils nous permettent d'affirmer seulement 
que les femmes avaient l'habitude de s'orner le corps de motifs 
divers. Et encore n'est-il pas à tain qu'il ne s'agisse 
(pas, dans les documents cités, de tatouages. Seule, la découverte 
dans les tombeaux de matières colorantes permet de croire qu'il 
S'agit plutôt de peintures ?. 

Maïs à côté de ces documents vagues nous possédons heureuse- 
ment des indications beaucoup plus pré 
des yeux. On employait à cet et de la 
vraisemblablement à un corps gras. Au moyen de cette couleur on 
Se faisait autour de l'œil une ligne assez large qui avait, à côté de 
son rôle décoratif, un rôle utilitaire. 

  

yens, qui pré: 
   logies, comme nous 

  

   
    

      

solument c: 

      

    es au sujet de la peinture 

  

nalachite broyée et mêlée 

  

Magads, pl. 11x, n° 6 (Ashmolean Museum, à Oxford). — Les. 
citées par Petrie comme termes de comparaison avec les peintures sont 

PL. XVII, 34 483 XX, 773 85 91-05. 
3 pe MORGAN, dr. ei, Î, p. 56 et Bi. 101 
3 Voir pour les peintures corporelles et le tatouage dans la Grèce prémycé- 

mienne : BLINKENNERG, Aniguités prmpeéniennes. Étude sur la plus ancienne 
ivilisation de la Grèce, dans les Mémoires de la Société royale des antiquaires du 
Nord. Nouvelle série, 1896. pp. 46-50. 

        
  

  

   



2: 

Comme le rappelle Petrie, Livingstone raconte que dans le 
centre de l'Afrique il constata que le meilleur remède contre les 
  

  
  
    
F6. 6.— Sraruerres pe Fruues à L'Uxivexsirx COLLEGE De LoNDaes. 

Sur le spécimen de gauche la pein   s'est écallée, et on ne distingue plus. 
que quelques lignes sur le tors 

  

‘Terre grisitre, peintures verditres. 
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fuléérations était la malachite en poudre que les indigènes lui pré- 
fparaïent. Le même auteur compare également cette couche de cou- 
leur qui préservait l'œil de la lumière éclatante du désert à la 
“coutume des Esquimaux qui se noircissent la peau autour des 
eux pour les garantir de l'éclat de la neige. 

Cet usage est constaté pour la période primitive grâce aux faits 
suivant 

On a découvert dans les tombes des coquillages dans lesquels se 
trouvaient encore des résidus de couleur verte 

Des traces de couleur identique ont été relevées sur des cailloux 
d'ordinaire extrémement polis et qui se trouvent toujours en rap- 
port avec des palettes en schiste ardoiseux ?. 

Ces palettes, dont nous aurons à parler plusieurs fois au cours de 
‘cette étude, servaient à broyer la malachite que l'on écrasait à leur 
Surface au moyen des cailloux que je viens de mentionner. Le fait 
‘est démontré d'une manière indéniable par les traces de peinture 
‘verte qu'on y relève aussi bien que par la cavité résultant à la 
longue de l'opération du broyage * (fig. 7). . 

Ces palettes ont eu une brillante destinée ; nous les retrouve- 
rons plus tard devenues de véritables objets d'art, de proportions 
‘énonnes, et employées vraisemblablement dans les cérémonies. 

Petrie a découvert parfois également sur les palettes des traces 
d'hématite. 

Signalons, enfin, pour l'époque primitive la coutume de peindre 
les ossements des morts en rouge. Chez les Australiens on se peint 
pour la première fois en rouge lors de l'initiation, au moment où 
l'adolescent fait partie de la communauté des hommes. « La pein- 
ture rouge, caractéristique de l'entrée dans la vie, est employée 
aussi pour la mort » 5. 

    

  

  

     
    

  

   

1 Peru, Dissjols parve, p. 20. 
2 Permis, Nogads, p. 6: tombe 522 Ballas ; p. 

tombe 87 Balls. 
Le même usage de coquilles a été constaté également à la IVe dynastie. 
Voir Perrur, Medum. Londres, 1892, pl. XXIX, 17, et p. 34 «the shell 

contains powdered blue carbonate of copper as paint ». 
5 Pere, Magda, p. 10 et p. 19 : tombe 5 Naqada. 
{Un beau spécimen de palette avec traces de peinture à Oxford, provenant de 

Gebelein. 
à Pere, 
# Gnoss: 

     5 : tombe 23 Ballas; pe 16: 

    

Vagada, pe 432 
ds Débuts de Art, pp 41-42. 
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  I faudrait avoir plus de documents qu'on n'en possède pour pou= 
voir déterminer jusqu'à quel point cette coutume était générale 

n ai rencontré qu'un exemple     chez les primitifs égyptiens. Je n° 
cité par Petrie 1. 

J | 

os 

  

    . 7. — Pautrres EN sen 

  

L'habitude de se peindre le corps et plus spécialement de des 
ner autour de l'œil une ligne verte s'est-elle conservée dans 

l'Égypte historique ? 
Dès les plus anciennes époques, la peau des hommes sur les mo= 

numents est généralement représentée comme étant d'une couleur! 
brun-rouge assez foncée ; la peau des femmes est jaune. M. Mas- 
pero, dans son Æistoire ancienne des peuples de l'Orient classique? 
s'exprime à ce sujet comme suit : « Les hommes sont générale 
ment enluminés de rouge dans les tableaux : en fait, on aurait 
observé parmi eux toutes les nuances qu'on remarque chez la popu- 

   

vombe 234. 

  

fapade, pe 25 
2 TL p.47
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ation actuelle, depuis le rose le plus délicat jusqu'au ton de bronze 
énfumé. Les femmes, qui s'exposaient moins au grand jour, sont 
‘d'ordinaire peintes en jaune : leur teint se maintenait d'autant plus 
doux qu'elles appartenaient à une classe plus é 

Cette explication pourrait être assez facilement admis 
‘explique même les exceptions À ces colorations rouge et jau 
on peut noter dans un certain nombre de monuments où l'on 
oit, par exemple, des femmes dont la peau, au lieu d'être jaune, se 
rapproche beaucoup de la couleur réelle. Je citerai, par exemple, 

figure d'une fille du prince Tehuti-hetep, dans les tombes de E 
Bersheh !, ou encore les représentations de la reine Aahmes à 
Deir-el-Bahari, celles de la reine Thiti, dont les chaîrs roses con- 
trastent avec celles des mille autres dames peintes en jaune vifsur 
les murs de leurs tombeaux. 

Je serais cependant assez disposé à voir dans le coloris singulier 
des Égyptiens un usage en tout semblable à celui des peuples pri- 
mitifs, d'autant que les couleurs choisies, ronge et jaune, sont 

ant la « pa 
« Le rouge, 

tre, est la couleur favorite des primitifs, 

  

  . Elle 
le que 

      

  

    

  

      

  celles le plus fréquemment employées chez eux. Analy 

  

lette » du primitif, M. Grosse s'exprime comme sui 
Surtout le rouge ja 
comme de presque tous les. peuples... Goethe exprime certaine- 
ment un sentiment général en parlant, dans sa Furbenlehre, de la 
force excitante du rouge jaunâtre. C'est pour cette raison que le 

rouge a toujours joué un grand rôle dans la toilette, surtout dans 
celle des hommes. L'habitude qu'avaient les généraux romains 
victorieux de se peindre de rouge a disparu avec la république 
romaine. Le jaune a une importance semblable ; aussi l'emploic- 
‘on de la même façon. » à 

Je crois qu'il n'y aurait aucune impossibilité à appliquer égale- 
ment ces principes aux Égyptiens, et sans vouloir affirmer cepen- 
‘dant qu'à toutes les époques on aît continué à se peindre la peau de 
telle sorte, je suppose que la coutume a été assez générale, pen- 

  

  

  

  

      

exv, Æ! Bersheh, 1, frontispice. 
vise, DairelBahari, VU, pl. Lxvi. — Bexevrve, le Tombeau de la 

reine Thti, dans les Mémoires de là Mission archéologique française du Caire, N, 
P. 397. 

5 Grosse, Les Débuts de l'Art, PD. 45-47 
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    dant un temps suffisamment long, pour que la convention soit 
admise de représenter les hommes en rouge et les femmes en. 
jaune ! 

L'usage de peindre le tour des yeux en vert, ou plus exactement 
de souligner l'œil d'un trait de fard vert, est constaté avec plus 

civilisation égyptienne. 
pporte qu'il découvrit dans une tombe de la I" dy- 

mastie (ML. 1. Abydos) de la poudre 
de malachite dans une petite boîte 
en ivoire en forme de canard 3, fort 
intéressante comme prototype des 
nombreuses boîtes à fard. de même 
forme découvertes assez fréquem- 
ment dans les tombeaux du second 
empire thébain et dont on trouve des 

spécimens dans plusieurs musées ® (fig. 8). 
Des monuments de la IIl< dynastie nous montrent nette- 

ment la ligne de fard vert sous les yeux, notamment les montants. 
de porte du musée du Caire, sur lesquels est représentée la femme 
d'un personnage du nom de Sokarkhabiou. « La figure de cette 
femme, qui s'appelait Hathomafer-Hotpou de son grand nom et 
Toupis de son petit nom, rappelle, dit Maspero, le type des Nu- 
biennes; elle a sous les yeux une bande de fard vert # ». De même 
sur les statues célèbres de Sepa et de Nesa au Louvre, la 
pupille, les paupières et les sourcils sont peints en nor, et le des- 
sous des yeux orné d'une bande verte » 

La momie de Ranefer, qui vivait vers les débuts de la IV< dynas- 

  

  

de précision dans 
Petrie ra 

      

Fie 8. 

  

  

   

  

1 Masreno, Aistoire ancienne des peuples de l'Orient classique, 1, p- 54: <Je 
pense bien qu'au début ils s'enduisaient tous les membres de graisse ou 
d'huile ». Pourquoi pas de graisse ou d'huile colorée au moyen de couleurs mi 
nérales ou vé Voir cependant Sewwernrunru, Origine et lat acluet 
de la ppultion, dans Buzowxwn, Égypte, 2°éd. française. Leipzig, 1903, pe XXXHUL 

Preis, Diospolis parte, p.20; publiée dans PETRIE, the Royal Tombs of the 
First Dynasty, 1, pl. xaxv, 1. Voir p.27 ; éd IL pa 37+ 

S'Un exemple dans Perte, Kahn, Gurob and Hawara, pl. x et 
1 35 3 deux autres dans Leenans, egyftische Montonenten van het nederlandsche 
Museum van Oudheden te Leyden, 1, Ple LA 565 et 567 

4 Masano, Guide du visiteur au Musée du Caire, p. 18, 
8 x RouG, Notice des Monuments, À 36-38, PP. 26-27 
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tie, était entourée dans des linges étroitement serrés ; par-dessus 
‘on avait peint en vert les eux et les sourcils ? 

On enfermait la poudre verte servant à la préparation du fard 
“dans des petits sacs que l'on trouve fréquemment représentés dans 
leslistes d'offrandes. Ils étaient, d'après les représentations/figurées, 
en cuir ou en peau ?, et les spécimens retrouvés dans les tombeaux 
‘confirment l'exactitude de ce détail. Parfois aussi on renfermait le 
fard dans de petits vases ou des paniers. Je ne puis songer à 
‘entrer dans des détails sur la composition de ce fard vert à l'épo- 
que pharaonique, ni m'arréter à décrire les différents fards en 
même temps en usage. Cela n'aurait aucune utilité pour ce travail et 
d'autres l'ont fait déjà excellemment 5; je mentionnerai cependant 

  

  

  

  

les traces laissées par l'usage du fard vert dans l'écriture et dans 
le rituel égyptien. 

Un signe hiéroglyphique Æ= montre claïrement la bande 
‘de fard dessinée sous l'œil, et ce signe, outre divers emplois, « sert 
aussi à déterminer le nom Ouazou [f $ 22] de ia poudre et au 
fard vert »£. 

Dans les rituels on fait de fréquentes 
les textes des pyramides, et la croyance aux vertus protectrices et 
Curatives du fard était telle que lon appelait déjà Ouzait l'œil 
fardé, l'œil sain. Ce point a été parfaitement mis en lumière par 
Maspero qui est déjà revenu plusieurs fois sur la question . 

Le rituel du culte divin journalier en Égypte comme aussi les 
rituels funéraires mentionnent l'apport du sac de fard vert au moyen 

  

     

    dlusions au fard vert, dès. 

    

    

     

2 Peru, Heu, 
2 Guurertw, Ben Hasan, LI, pl., 27, tp. 14 
* WikDEMANX (A), Parieies of ancient «Kohl», dans Peru, Medum, pp. 41 44. 
Fioresce et Lower, de Colpre noiret le Colyre vert du tombeau de la prin- 

cesse Noubhotsp, dans DE MORGAN, Filles à Dahchour, mars-juin 1894, PP. 153: 
ent en tirage à part. Vienne, 1895, 16 pp. 

0, Revue critique, 22 avril 1901, p. 308 ; compte rendu de DAvIES, 
Piahhotep, À. Voir pl. v, 33, pour la représentation exacte du signe. 

& Masrrno, Notes au jour le jour, $ 25, dans les Proceedings of the Society 
ical Arehasologs, XIV, 1902, pp. 313-316, et la Table d'urandes des tombeau 

égyptiens, dans la Revue de Phistoire des religions, XXXV, 1897, D- 297 (D: 23 du 
ragea part). — Pere, Medum, pl. xui, — Maxterte, Monuments divers, re- 

te 

  

  

  

  

   

      
    

  eut en Égypte et en Hale. Paris, 1889, pl. xx, b, où 
dans un mastaba du début de la 1 

  

dynastie.
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duquel, comme le dit le texte, le dieu ou le défunt « s'assainit avec 
ce qui est en lui » 

Enfin, un texte curieux s'exprime de la manière suivante ? © Il 
pporte le fard vert pour ton œil droit et le Mestem (un autre 
d) pour ton œil gauche » À 

Tatouages. Les dessins que le primitif se peint sur la peau n'ont aucun 
ctère de persistance, et l'on peut à volonté les faire disparaître 

et les remplacer par d'autres. Il peut y avoir parfois intérêt à les 

FN 
QE 

Ii. 9. — TATOUAGES DES PRIMITIFS COMPARÉS À CEUX DES LIBVENS. 
D'après l'Anthrapoloie. 

     
  

     

  

  

  

rendre indélébiles, lorsqu'ils sont, par exemple, des marques de tri= 
bus ou des marques religieuses. De là naît la coutume du tatouage. 

Comme nous l'avons vu précédemment, il est difficile de distin 
guer nettement dans les monuments primitifs égyptiens ce qui est: 
tatouage ou peinture : les mêmes motifs étaient vraisemblablement. 

  

       

en usage dans les deux systèmes. 
On à comparé, comme je l'ai dit plus haut, les peintures où 

tatouages représentés sur les statuettes primitives aux) tatouages 
que portent les Libyens, Zimihou, du tombeau de Seti I“, et cette 
‘comparaison étendue indigènes de l'Algérie a 
montré entre eux tous une grande analogie * (fig. 9 
Nous donnons ici la reproduction du groupe de Li 

  

    ux tatouages de   

    yens du tome 

  

  2 Voir Monrr, Le Ritue! du culte divin journalier en Égypte, dans les Annales 
du Muse Guimet. Hibliothèque d'études, XIV, PP. 71, 109 et 199: 

son Les, das Ritualsuch des Ammondienstes. Leipzig, 1882, p. 68. 
5 WiRDEMANS, die Use Aegyplens und ste llste Bevôlkerung, dans die Un 

schaw, 23 septembre 1899, pp. 768-766: le Modes d'ensevelissement dans La nécropole 
de Négaah et la question de l'origine du peuple égyptien, dans ve MORGAN, Recher= 
Ghes sur ls origines de ? Égypte, M, pp. 221-222. — Perris, Najade, pp. 45-45. 
—— Tatomages des indigènes de l'Algérie, dans V'Anthrepolgie, XI, 1900, p 485: 

       

 



beau de Seti I“ (fig. 10) :; nous aurons l'occasion de nous y repor- 
ter plus d'une fois encore. Il est surtout intéressant de remarquer 
un des tatouages qui reproduit d'une façon fort exacte le signe hié. 
roglyphique 2x symbole de la déesse Veith. Nous rapproche 
rons de ce fait le nom d'un roi de la I” dynastie égyptienne appelé 
Meri-Neith. M. Maspero s'exprime à ce sujet comme suit : « Le 

en tant que nom de roi, mx: 
par d'autres témoignages le rôle important que 

   

  

      

    

  

    Fi. 10. — Les Luess pu Touneat pe Sert Ie 

Noith jouait dans la religion des premiers siècles: les dames de 
haut parage qui sont enterrée ou mentionnées dans les mastabas de 
l'âge memphite ont, comme titres préférés, ceux de prophelesse de 
With et de prophétesse d’Hathor. Neith paraît avoir été une déesse 
d'origine libyenne, et la prédominance de son culte aux âges 
primitifs est bonne à noter, dans un moment où l'école de Berlin 
Sémitise à outrance la langue et la population de l'Égypte » ?. 

   

  

    
    

  1 Levis, Denbäler aus Aegyplen nd dethiopien, VU, pl. 126. 
= Macro, dans la Rene éritique, 12 novembre 1900, p. 366.— Voir en sens 

(contraire, mais sans raisons suffisantes, Mac Ivrk and WiLkIN, Zièyan Notes. 
Londres, 1901, pp. 69-70. 

Depuis que ces lignes ont 
Meri-Neith était Le nom d' 
lement la valeur de l'argument qu'on en tre. 
Geschichte Aegyptens (Untersuchngen sur Gesehichte und Alterthumskunde A6&yh= 
tens, herausgegeben von Kurt Sethe, LI, 1), PP. 29-30+ 

à écrites, M. le professeur Sethe à démontré que 
cine de la I dynastie ; ce fait ne modifie nul- 

oir Sr, Beiträge sur dlésten 
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Cela nous amène à nous poser la question de savoir si, à côté de 
leur rôle esthétique, les peintures corporelles et les tatouages ne 
peuvent également avoir un autre rôle. Interrogeons à ce point de 
vue les documents ethnographiques. On y reconnait d'ordinaire des. 
marques de famille et de tribu. Comme il arrive parfois que la tribu 
choisit pour marque distinctive un symbole d’une di 
chance de trouver dans les tatouages des signes relig 

Parfois encore les tatouages sont une véritable pictographie ot 
présentent un sens. 

Un Indien d'Amérique portait sur le bras des lignes en zigzag 
ayant la signification de « force mystérieuse » 

Enfin les tatouages peuvent encore avoir un but médical #. 
Les Égyptiens d'époque classique se tatouaient parfois sur la 

poitrine ou sur les bras les noms ou les représentations de divinités; 
cet usage se constate peut-être exclusivement sous le second 
empire thébain. Je ne me souviens pas en avoir rencontré d'exem= 
ples en dehors de cette époque. 11 suffira d'en citer quelques cas. 
Le roi Amenophis IV et sa femme portent tatoués. sur la poitrine 
et les bras les noms du dieu A4, et le professeur Wiedemann fait 
remarquer à ce sujet que l'on constate sous le règne de ce roi des. 
influences libyennes 4 

Une stèle du musée de Pesth nous montre un personnage con- 

  

  

   

    
  

  

   

  

  

1 Gosse, Les Débuts de L'Art pp. 55 esuiv. 
2 Garmcx MaLLERY, NO Anal Riport of the Bureau of Etinology, 1888-1889: 

Washington, 1893, pl. XVI, P. 235- 
Exemple cité par Hornes, Prgeschichte der Bllenden Kunst in Europa von 

den Anfängen bis um 500 vor Chr. Vienne, 1898, P. 31, note 4, où l'auteur cite 
également les Libyens du tombeau de Seti Ie. 

5 Fouquer, Le Fiouage médical en Égyple dans l'antiquité et à l'époque actuelle, 
dans les Archives d'enthrapolegie criminelle, KU 1899, PP: 270 € Suiv. — 
Voir Buscuax dans la Confralatt für Anthrajologie, IV, p. 75, et R: VE: 
EAU dans l'Antéropohgie, X, 1899, p. 99. — M. le professeur Petrie me 
signale au musée du Caire une momie de prétresse de la VI® dynastie, portant 
sur le corps des tatouages nombreux 

# WiepEMan, die Urseit Acgyplens und stine llete Bavôlkerung, dans die 
Umschaw, TI, 1899, p. 766, et dans nr MORGAx, Recherches sur Les origines 
de l'Égspte, D, p. 222. — Voir, pour des représentations figurées, LEPsiUS, 
Dentmäler, M, pl. 106 et 10g. — M. le professeur Petrie me fait remar- 
quer que, dans ce cas, il se pourrait que les soi-disant tatouages ne soient, 
en réalité, que de petites plaquettes en terre émaillée fixées sur une fine moOus= 
scline. On a rencontré à Tell-el-Amarna de telles plaquettes avec le nom du. 
dieu ten. 

  

  

    

  

  

  

 



témporain de l'outhmès LIT portant sur le bras droit le cartouche 
de ce roi. 

Sür d'autres monuments nous Voyons, Sur l'épaule droite, des 
tatouages représentant des    ures du dieu Amon-Ra, notamment 

n?. Une 
dle “droite 

Sur une statue de scribe agenouillé du musée de Tu   

  

autre statue, au musée de Leyde (D 19), porte sur l'ép:   

    

(Cabinet des médailles à Paris. 
  ine d' 

  

une figu mon-Ra et sur l' 
nophis [12] #. Un autre monument du même musée (V. 82) nous 
montre un 

  paule gauche le cartouche d'Ame- 

    

pteur qui porte sur la poitrine et les épaules, en 
  

  tatouages, les signes si temple de Ptah. Enfin une petite 
Statuette du Cabinet des Médailles à Paris, dont la partie supérieure 

1 Masrs 
a 

  

   Notes sur diférents points de grammaire et d'hishire, dans les 
hélogie égyptienne et assyrienne, À 1% 

Masbano, istire ancienne des peuples de l Orient classique, , p.531, figure 
3 Leemans, Aegyptische Mowmenten nan het Nelerlandiche Museum van Out. 

‘haden te Leyden, 1, De 19 
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seule subsiste, nous apprend que l'on tatouaît également sur la pois 
trine et les épaules des signes dont la signification nous échappe 
parfois et qui sont assez semblables aux. 
marques que l'on. peut relever sur les 
poteries (fig. 11). 

Quant aux tatouages décoratifs, ils 
sont assez rares sur lesmonuments égyp- 
tiens de l'époque classique. On pourrait 
citer cependant une petite de 
femme en faïence du musée de Berlin 
(n° 9583)! une stèle du musée du Caire 
{n° 20138), où un homme a la poitrine 
décorée de tatouages», et enfin une re- 
présentation d'une tombe du second 
‘empire thébain ?. 

«La perforati lle, du n 
des lèvres se fait surtout en vue de pla- 
cer dans le trou, à 
ment quelconque. Aussi peut-on. consi- 
dérer ce genre de mutilation comme Pic. 12. —SrATUEITE 
un passage naturel vers la seconde fa- pv Musée pe BoLoëwe. 

consiste à placer 

  

  

    

  

  

n de l'or   

  

  nsi obtenu, un 0rne- 

  

   
çon de se parer q 
où à suspendre sur le corps les objets de parure » 4. 

Je ne suis pas certain que les préhistoriques égyptiens aient fait 
usage de pareilles mutilations; cependant, je tiens à attirer l'atten= 
tion sur l'usage des boucles d'oreilles à l'époque classique. Remar= 
quons d'abord qu'un des Libyens du tombeau de Seti I* portait 
des boucles d'oreille, à en juger, tout au moins, d'après la planche 
de Belzoni et d'après celle de Champollion. 

  

   

   

1 Srxrz, Uer die Kleidune der ägpptischen Tänserinnen, dans la Zeitschrift 
für égyptsche Sprache, XXII, 1900, . 149. 

2 LaxGx et Scnazrek, Graham Dentsteine des mittleren Reichs ( 
syptiennes du Musée du Caire), l, pe 1633 IV, ple 

    talogue 
  

néral d 
De 465. 

5 Lersius, Dexter, I, 2, — Voir EAN, Aegiflen und égyptisches Leben 
ëm Alertum, pe 316 ct fig. p. 298. — Voir Maskko, ivoire ancienne des 
peuples de l'Orient classique, 1, p. 54 et note 3. — Au sujet des tatouages et 
peintures corporelles chez les Grecs, voir WoureRs, P., *Ejapoorires, dans 
Hermes, XXXVIU, pp. 265-273 

+ Dexixee, Ls Races e les peuples de la terre. Patis, 1900, p. 209. 

  

antiquités à 
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Lepsius, dans la planche dont 
notre figure 10 reproduit une 
partie, n'a pas noté la boucle 
d'oreiller (Voir plus loin fig. 19) 
Al'époque égyptienne l'usage 
des boucles d'oreille est ass 
fréquent, mais seulement à par- 
tir de la XVIII dynastie ; il 
‘en est de même de l'emploi des 
tatouages consistant en 

‘ou noms de divinité 
le fait remarquer 
sont ou bien de larges disques 
‘ou bien de gros anneaux. On voit 
que, sous le règne d Ameno- 
jphis IV, les hommes également 
portaîent des boucles d'oreille +. 

La femme représentée par 
une charmante statuette du mu- 

+ 12) cest 
boucles 

d'oreille, et fait saillir gra 
vement l'une d'elles afin de 
la montrer ou de s'assurer 

    

ures| 

  

Comme   

  

rman ?, ce 

  

   

1 Beszont, Plates ilstrative of the 
Restarches and Operations of G. 

  

      
  

soniin Egyprand Nubis. London, 182 
pl vit. — ChamroiuoN, Monx 
ments de l'Égypte, pl. cext. — Une 
reproduction de ia tête d'après cette ee planche, dans PERkor_ et Cn een   

  Hisoire de Part dans l'antiquité, eye, Be. 528, De 796. let vrai REPRÉSENTANT DES COMBATTANTS. 
ment regrettable de constater com 
bien les diverses publications de cette précieuse représentation varient dans 
es détails. 11 serait bien désirable qu'on en fit une é/ition défniires 

3 ERxax, Aegyflen und 
3 Srænourr, Fier Grabstlen aus der Zeit Amensphus IV, dans la Zeitschrift 

für Acgyptische Sprache, XXXIV, 1896, pe 66. 

  

  

  

  ches Leben in Alert, be 3   
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que le bijou lui va bien » 1. La statuette, en bois, est ornée de 
disques pour les oreilles, en ivoire. Ces disques sont assez fré- 
quents dans les tombeaux du second empire thébain et un certain 
nombre me semblent bien être destinés à être engagés dans le lobe 
de l'oreille alors fortement distendu 2. 

Le professeur Schweinfurth a publié un anneau en brocatelle 
appartenant à l'époque primitive et qui, d'après sa taille ainsi. que 
d'après son profil externe, ne peut avoir servi que d'anneau de 
lèvre !. 

  

Sur un des plus anciens vases de l'espèce appelée par Petrie 
« Cross Lined Pottery », et qui ne furent en usage que dans les 
débuts de la période primitive (entre les dates de succession 31 
et 34), on voit représenté un combat entre deux hommes (fig. 13). 
L'un des combattants a la chevelure disposée en quatre tresses qui 
pendent sur le dos # 

D'autres monuments, d'une époque plus récente, nous appren- 
nent que l'on se coiflait de différentes manières: les cheveux longs, 
répartis en deux rangées de boucles, pendaient sur les épaules et 
encadraient la figure 5 ; ou bien les cheveux courts étaient dispo= 
és en petites boucles allongées ou rondes s'étageant en lignes pa- 
rallèles depuis la nuque jusqu'au sommet de la tête. D'autres fois 
encore on réunissait les cheveux en une seule. grosse. tresse 

  

      

  

1 MX   wo, Histoire ancienne des peuples de LOrient classique, 1, p. 533 
fig., où l'auteur indique, probablement par erreur, que La. statuette appartient 
au musée de Turin. La photographie de Petrie d'après laquelle il la reproduit 
est le 

  

83 de la Série italienne, mais porte gravée la lettre B indiquant Bo- 

  

Si l'on doutai du fait de cette distension parfois considérable du lobe de 
Île, des exemples tels que ceux représentés dans Scrukr, Urgeichiehle dr 

Cultur. Leipzig, 1909, pp. 65 et 396, emporteraient la conviction laiplus, 
5 Scmvesrurri, Uéier cine Altigyptischen Ring aus Brocatelle, dans les 

Virhandlungen der berl. Anthropol. Gesellschaft (février 1902), pp. (99) (100). 
s Pereir, Disolis parus, p 14. € M. 

« néolithiques » égyptiens se 

ro   

  

hwcinfurth avait émis l'idée que les 
ignaient les cheveux en blond (par décoloration 

à l'aide de chaux où d'u (par coloration avec du: henné). 
M Virchow eroit hypothèse. » — SALOMON REINACH, 
Compte rendu de Vircnow, Ueher die ethmmgische Stellune der präbisorischen 
und prothistrischen Acgipter. (aéhandhumgen der Preuss. Akadenie der Wissen- 
schaflen. Berlin, 1898), dans V'Anthropolgie, IX, 1898, P. 447. 

> Quueus, Hierneompois, 1, pl 1 
€ dem, pl. vet vi, et PerRr, de Races of early Egypt, dans le Journal of 

Anthropolgical Pstiute, XXXL, Be XIX, 11 et 12 
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Qui, partant'du sommet de la tête, pendait sur le dos! (fig. 14) 
En fait, on retrouve toutes ces variétés de coiffures d'hommes. 

dans.les monuments de l'ancien empire égyptien, où l'on semble, 
“encela, avoir gardé fidèlement les traditions des prédécesseurs. 
Seuleila grande tresse n'est plus portée par les hommes : elle de- 
Sientla coiffure des enfants et un des insignes des princes et de 

féertains hauts dignitaires sacerdotaux. Dans ce cas, et lorsque nous 

     
  

  

    14 Sraruere Ex nome 
Représente un captif aceroupi. La coiffure consiste en une épaisse 

Aesse pendant sur le dos. 
    

la voyons représentée sur les monuments du second empire thé- 
bain, elle a généralement perdu sa forme originelle et s'est trans- 
formée en un bandeau à franges pendant sur l'oreille #. 

à Quammas, Airacogols 3, pl x et avr a, ct Perai, Ra tomés of the 
Carlist Dynastie, M, ph, à Pour les éypes de perruques de l'ancien empire, voir Exaas, day and 
“apte Let im Alertum, mp. 307 à 308. Pour I tree de Ve 
pinces, hide pp. 17, 235, 314; reprodution de la tree transformée 
Bandeau omé. Cet fun intérewant exemple des lois de l'évolution du v 

L ment exponées par Dax, Grontn-H, FÉraaton dons Le étement, dans la 
Revue de Universe de Erusells, V, 1S9g1900, pp. 85-41 (L) (Tirage à 
Bart Bruxelles, Lamertin). 

; 4 

  

  

    
  

   

  

  

  

 



    Les statuettes es n'ont pas trace d'une 
perruque quelconque et on dirait même que la tête est entièrement 

es les plus an 

  

rasée. On peut se demander s'il n'y a pas là simplement de l'ine: 
périence de l'artiste qui n'a su comment rendre les cheveux !. Vers 
là fin de la période primitive, au contraire, nous voyons. appa 
raitre nettement deux espèces de perruques, une courte etune 
longue. 

   

    

Pic. 15. — Sraruerre pe FEMME EN TERRE Ex 
Découverte à Abydos. 

Dans la première, les cheveux sont répartis de part et d'autre 
du front et s'arrêtent court au-dessus des épaules 

La longue perruque est formée par de longues tresses de che- 
veux séparées par les épaules, de telle sorte que quelques mèches. 

pendent sur la poitrine jusque sur les seins #. 

  

  
1 On verra tout à l'heure, en effet, que les peignes sont surtout fréquents à 

ectte époque 
3 Que 

dynasties, M, pl. nt a, 8. 
S Quintx, Arracompols, 1, pl. 1x et xt. Voir plus loin. les diverses figu- 

rines féminines où l'on trouvera des exemples assez nombreux des deux. 

Hieraconpolis 1, plis. — Pere, the Royal Tomé of the eurliest 
 



39 
  Une statuette découverte l'hiver dernier à Abydos par le profes- 

eur Petrie montre une coiffure différente où les cheveux, réunis en 
né grosse natte, pendent sur l'omoplate droite ! (fig. 15). 

‘On le voit, ce sont à, de nouveau, des coiffures identiques à 
‘celles en usage chez les femmes au début de l'ancien empire, telles. 
‘qu'elles sont représentées, par exemple, sur les statues célèbres de 
Nofrit, au Caire, et de Nesa, au Louvre 

Fi. 16. — Œurs D'Aurruens. 

  

  

  

Fragment avec figures incisées, modèles en terre avec traces de peinture. 
Provenant de Négadah et de Hou. 

   
ment à orner leur coiffure 
lages, peignes et épingles 

De même que les sauvages actuels 
de divers objets mobiles, plumes, coqu 

  

espèces de perruques. Il se peut qu'un certain nombre d'anneaux que l'on classe 
parmi les bracelets aient été employés pour maintenir les boucles de Ia cheve- 
lure, comme on les trouve en usage en Grèce (Higes) et dans les tombeaux 
puniques.— Voir Gseus, Æouils de Couraye. Sépultures puniques de ln côte 
faleirienne (Publications de l'Association historique de l'Afrique du Nord). Paris, 
Leroux, 1903, p. 39. 

“Abydos, I, pl. 1v et p. 25. 
2 Voir ExMaN, Ægyfien und agyptiséhes Leñen im Altertum, p. 307. 
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ouvragés, de même nous relevons cette çoutume chez les primitifs 
égyptiens. 

Nous rencontrons d'abord les plumes, que les hommes se 
piquaient dans la chevelure, comme on le voit notamment sur un. 
fragment de palette en schiste du Musée du Louvre !. 

Les plumes employées à cet usage sont les plumes d'autrüche, 
et on pourrait se demander s'il n'y avait pas une signification reli- 
gieuse dans le fait de s'en parer. La plume se retrouve, en effet, 
plus tard dans la coiffure de la déesse Maat dont elle sert parfois à 
écrire le nom qui dans les textes des pyramides est déterminé” par 

ur la tête 

  

    un faucon portant la plume 
Sur les anciennes statues découvertes par Petrie à Coptos, l'ems 

blème du dieu Min est aussi surmonté d'une plume d'autrüche d:Je 
noteraî ici en passant la découverte d'œufs d'autruche portant des 
traces de peinture et de gravures dans des tombes préhistoriques 
(fig. 16). L'usage de déposer ces œufs dans les tombeaux a été plu- 
sieurs fois noté à diverses époques de l'histoire égyptienne. 

  

» Heuzex, Égypte ou Chalie, dans les Comptes rendus de l'Académie des ins 
criptons et belles lettres, 1899, Vi. de la p. 6%. Voir plus loin notre fig. 25. 

À Guuvrrru, dans Davis, die Mavtaba of Ptahhetep and Ablethetb at Sage 
gareh, À, pes 

3 Perin, Kopfs, pl. 1 
2 D MokGas, Æerherches sur les origines de l'Égypte, 1, pp. 35, 69 et 100: 

— Peru, Nagade, p. 19 (tombe 4) et p. 28 (tombe 1480). (Ashmolean Mur 
seum, à Oxford.) — On importait, à l'époque historique, les œufs etes plumes. 
d'autruche du pays de Punt et peutétre aussi de l'Asie, s'il faut em croire) 
une représentation du tombeau d'Harmhabi. — Voir BoukiaNr, le ombeau 
d'Harmhabt, dans les Mémoires de le Mission archéohgique française du Caire, 
V, pp. 420 et 422 et pl met iv. — Rappelons la découverte d'œuf peints. 
dans les tombeaux puniques de Carthage (Gsenr, Æouills de Gouray. Paris, 
1903, pp. 35-37, où l'auteur se demande si les œufs d'autruche n'ont pas été. 
décorés par des Grecs d'Égypte ou d'Asie mineure), ct même dans un tombeau 
de la vallée du Bétis, en Espagne (Antéropvlgir, XI, 100, p. 469). — 
Voir aussi Peretr, Vovbrats, lp. 14 et pl XN, 15.—— Remarquons, cépen- 

‘dant, qu'on employait l'œuf d'autruche à des usages industriels. — Voir TYLOR 
GRutrrra, he Tomb of Pañeri at El Kab, pl. exp. 18. — Prraie, Wah 
Kahn and Gurob, le X3 ex p. 19.— Perkis, Kahur, Gurob and Hsara, p.32. 
M. JL. Myres me communique l'intéressante note suivante relative à là 

persistance du commerce des œufs d'autruche dans le nord de l'Afrique : « The 
transsaharan trade in ostrich eges persists. The eges, as far as 1 could ascertain 
in Tunis and Tripoli (in 1897) come viä Kano, along with the consignments Of 
feathers, and emerge at the Mediterranean seaboard terminé: where they are in. 
request as pendant ornaments in the mosques >. 
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Petrie a découvert à Hou des modèles en terre d'œufs d'autruche ; 
fun d'eux décoré de lignes noires en zigzag imitant des cordes !, 
lessautres simplement ornés de points blancs ? (fig. 16). 

Lasplume d'autruche se trouvait presque sans exception placée 
dans la coiffure des soldats armés à la légère, aux anciennes épo- 

  

ques, et le 

  

gne hiéroglyphique 44 en a conservé la trace *; les si 

  

Libyens du tombeau de Seti 19° 
ES ont également la coiffure ornée 

À de deux plumes. 
Les femmes aimaient à affer- 

mir l'échafaudage de leur coif- 
dE 06 fure au moyen d'épingles et de 

peignes omés, en os où en 
ivoire. Ces peignes et épingles 
étaient souvent surmontés de 

arfoïs 
même, des peignes nous mon- 

trent des figures humaines. Pe- 
trie a remarqué que ces peign 
étaient surtout fréquents au dé- 
but de la période préhistorique 

1 entre les dates de succession 33 

  

or 

  

  

   
  figurines d'animaux; p 

  

à 44, tandis que les épingles, 
dont le type le plus fréquent est 

| surmonté d'une figurined'oiseau, 
se trouvent pendant toute la pé- 

ure 17). 

   

riode préhistorique (f 
Nous aurons l'occasion de nous 

en occuper avec plus de détails. 
en parlant de l'art ormemen- 

ue taire; notons cependant déjà que 
RER PEMGURES ces peignes et épingles décou- 
a verts dans les tombeaux ont pu 

      

PriGNes er 

    

B 101) 
nolean Museum, à Oxford). 

Europe nach allgsplischen 

APerni, Dino are, pl v et p. 3 (tom 2 Hou, tombe 1 263 et B 56 ( exemplaires) (Au 
3 Voir les remarques de Max Munuz, dur end BA er. 
APereis, Disols, pu 21: Voir pl. v, où l'on verra les épingles le poigne- 

épingle et une cuillère encore engagés dns La chevelure d'une femme. 

  

    

   

  

Pelgnes et 
épingles.
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avoir un but magique, comme c'est notamment le cas en Chine 
L'art de s'orer les cheveux et de disposer ces derniers en Coi 

fures compliquées ne nous apparaît donc pas dans l'Égypte primis 
tive comme parvenu à un très haut degré. On pourrait cependant 
trouver certains documents qui seraîent de nature à nous en donner 
une idée plus élevée. Ne pourrait-on reconnaître, en effet, dans 
certaines coiffures des rois, des reines, des dieux, représentées Sur 

    

  

  

  

les monuments de l'époque classique, des survivances de modes 
plus anciennes ? Par exemple, cette coiffure des reines formée des 
plumes d'un vautour dont la tête se dressait devant le front ?. 

Les documents ethnographiques fourniraient facilement un grand 

  

Pic. 18. 

  

BANDE DE FAUX CHEVEUX 
Provenant de La tombe du roi Zer, de la première dynastie.   

nombre de décorations de coiffures comparables à celles de 
l'Égypte 

Un seul fait démontre à l'évidence combien les perruques com- 
sypte primitive : c'est la! 

coutume de déposer dans les tombeaux des chevets, instruments 
pliquées étaient en honneur dans 1! 

  

1 3. 1. Mine Gnoor, the Religions Spetem of China, 1, pp. 55-57: « Among the 
hairpins provided for a woman's bural is almost always one which is adorned, 
with small silver figures of astag, a tortoise, a peach, and a crane. These being 
eemblems of longevity, its supposed that the pin which is decorated with them 
will absorb some of their life giving power and communicate it 10 the woman! 
in whose hair it_ is ulimatelÿ fistened ». — Exemple cité par Fazer, Vie 
Gollen Bough, 2e édit. L. p. 48. Édition française, Paris, 1903, 1, P: 48, 

  

  

      

Voir un exemple de cette coiflure sur la stèle de la reine Noubkhas au 
Louvre (C 13) et remontant à la KIII: dynastie, C'est le plus ancien exemple 
que j'en connaisse. 

Gnosse, ls Débuts de l'Art, pp. 67-68.
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  ‘dont le but était de préserver pendant le sommeil les coiffures 
artistiques qui n'étaient pas refaites tous les jours et que l'on cher- 
‘chait à conserver intactes aussi longtemps que possible ! 

Sous l'ancien empire, la charge des cheveux du roi, de ses per- 
ruques, était confiée à de grands personnages ; Maspero cite un 
inspecteur des fabricants de cheveux du roi, un directeur des fabri 
fcants de cheveux du roi contemporains des IV et Ve dynasties 

    

  

  

Fi. 19. — Dre De L'UN pes Lives pu Toumeat De Se Ie, 
Montre la boucle d'oreill 

de cheveux pendant sur l'épaule droite. 

  

, les bandes de boucles sur Le front et la tresse 

Potrie a découvert dans la tombe du roi Zer, de la Ir° dynastie, 
à Abydos, une bande de faux cheveux (fig. 18) composée de 
boucles et vraisemblablement destinée à être portée sur le front. 
Les Libyens du tombeau de Seti I: nous montrent, entre les deux 

  

1 Scuuxrz, Urgeschichte der Kultur. Leipzig, 1900, pp. 359 €t suiv. 
< Masp&xo, Pisoire ancienne des peuples de l'Orient classique, À, P. 278 

3 Pératé, Ados, 1, pl. 1v, 7, et p. 5 + « The fringe of locks is exquisitely 
made, entirelÿ. on a band of hair, showing a long acquaintance with hair work 
at that age. sx in the PittRivers Museum at Oxford »  



Barbe. 
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parties de cheveux encadrant la tête de part et d'autre, deux Fans 
gées de semblables boucles (fig. 10). 

De très nombreux documents nous montrent que les hommes 
portaient d'ordinaire la barbe taillée en pointe. On en trouvera des 

ex cuper des représentations 

  

nples lorsque nous aurons à nous 0: 

  

humaines. 

FIG. 20. — SraTUErTE DE LA COLLECTION MAC Ga:   

AAvee sac pour la chevelure et la barbe, et fourreau pour les parties génitales 

Il faut cependant que nous nous arrêtions ici un instant à llexa 
men d'une curieuse statuette de la collection Mac Gregor L 
Gig. 20), où les cheveux, aînsi que la barbe, sont enveloppés dans 

t. Si 
sentation conventionnelle 

que 
chose d'apparenté aux coiffures royales de l'époque classique, aux- 
quelles était assujettie au moyen de cordons une barbe postiche. 
Quel pouvait être le but de cette espèce de fourreau ? L'employait= 

  

  

plèter 

  

une espèce de sac qui les eacl 

  

n'est pas là,    
comme le suggère M. Naville, «une re 

    

ou enfa   ntine de la chevelure » on pourrait y retrouver qu 

    

NaviLE, Figurines égyptiennes de l'époque archaïque, M, dans le Retneil de 
on, 

  

tramaux relatifs à la phüllagie et à l'archéologie égyptiennes € assriennés, 
1900, pl vi et p. 68.
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fo dans un but de pureté, par exemple dans des cérémonies reli- 
fgieuses ? La coutume des prêtres égyptiens qui se rasaient entière- 
ent ne serait-elle pas simplement un système tout à fait radical 
‘diéviter tonte souillure dérivant des cheveux et de la barbe ! ? Ce 
n'estlà évidemment qu'une simple hypothèse, signalée en passant, 
ft sur laquelle je ne veux pas insister davantage ?. On pourrait y 
‘comparer le padän de la religion mazdéenne *, où bien encore là 

er la barbe en signe de deuil “. 
!S nous apprend que l'u 

  

  

le des Juifs de se cac      cout 
Une petite série d'objets intéres. 

de se couvrir le bas de la figure 
déjà connu dans Ia seconde moitié des temps primitifs (dates de 

    
moyen d'un voile était 

  

succession 50-61). 
Ce sont de petits objets en coquille, en calcaire, plus rarement 

‘en cuivre, et que l'on suspendait devant le front ; à la base, un 
‘crochet soutenaît un voile, comme l'a conjecturé Petrie. Un de ces 
perdants a été découvert encore en place sur un crâne et montre 
‘clairement la façon de le porter. Un spécimen décoré de lignes 
imitant la vannerie démontrerait que l'on faisait ces pendants en 
fibres tressées et cela expli leur rareté dans les tombes. Seuls 
Ceux en matières plus résistantes auraient été conservés (fig. 21). 
D'autres spécimens n'ont pas de crochet à la partie inférieure 
ét sont donc seulement des ornements portés sur le front ; 

      

         

  

} On pourrait rapprocher cela de l'habitude de nos mode 
et la barbe pendant les opérations afin d'éviter     se couvrent parfois lex chevet 

pour le malade une chance quelconque d'infection. 
£ Au sujet du port de Ia barbe naturelle ou postiche dans l' 

nique, voir Enxas, Æerfln and deyptsches Leben im Altertum, surtout 
HP 309-311, et les divers passages cités à l'Index <. v. Bart.— Le motif donné 

par Moer, Coup d'œil sur l'Égypte primitire, p. 5, du port des perruques et de 
la barhe postiche ne me paraît pas fondé 

3 Dans lareligion mazléenne l'oficiant a la parti inférieure du visage cou 
verte d'un voile, le And (av. paitidna) qui empêche son haleine de souiler 
le feu sacré et les mains couvertes de gants. — Cf. DARMESTETER, Zend 
veste, À, p. var. — Il porte aussi le padän en mangeant pour ne pas souiller 

ntre deux reprises d'haleine. 1%, Il, 
‘de la Cappadoce, à l'épo- 

as airs xabias ériger 
uniquée par M. Franz 

  

  

Égypte pharao- 

  

   
  

  

les aliments qu'il avale d'un coup 
jp 214, n° 31. — Le palin était porté par les 
que de Strabon (d'Auguste), XV, 733 € ré 

nbidus. (Note com 
        
  bges roù modérer rà Xeliy ris saga) 

‘Cumont.) j 
4 BexAntx, Méfraische Archtoligie (Grundriss der theologischen Wissen- 

schaften, Zvoi Brster Band). Freiburg & Bet Leipzig, 1894, P. 165. 
  

     

Voile.
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deux, appartenant à la collection Petrie, sont en forme de femmes. 
Il se pourraît que ces pendants et le voile devant la figure aïent 

été portés aussi bien par les hommes que par les femmes et peut- 

  
  

  

FiG. 21. — ORNEMENTS pu FkoNr 
supérieurs ont servi également à suspendre un voile 

devant la figure. 
Les deux orner   

être même exclusivement par les hommes, à en juger d'après la 
coutume des Touaregs et même de certains Arabes ! 

On n'a pas de traces de cette coutume de se voiler la face dans 

  

vlien Bengh, 2° édit., 1, pe 313 : « Amongst the Touaregs of 
the Sahara all the men (and nôt 1e woman) Keep the lower part of their face, 
especially the month, veiled constantly the vei is never put f, not even in 
cating or lecping », ct note 35 « Amongst the Arab men sometimes veiled 
Aeir faces ». Édition française. Paris, 1903, L, pe 243 ët note 4. 
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toute l'histoire de l'Égypte et ce sont les Arabes qui l'importèrent 
de nouveau au vi siècle de notre ère !. 

Grosse, dans son livre sur les débuts de l'art*,rapporte une remar- 
que intéressante de Lippert: « Le principe suivant lequel on choisit 
les endroits du corps destinés à porter la parure est un principe 
pratique et on fait abstraction de toute considération d'ordre idéal… 
Sont destinés à porter la parure, tous les endroïts du corps qui for- 
ment des retrécissements au-dessus des parties osseuses et muscu- 
leuses plus larges. Ces endroits sont les suivants : le front et les 
tempes avec les os qui font saillie en dessous et le support formé 
parle pavillon de l'oreille, le cou et les épaules, les flancs et les. 
hanches ; aux jambes, c'est la région au-dessus des chevilles ; aux 
bras, ce sont le biceps, le poignet et, dans une moindre mesure, les 
‘doigts. L'homme primitif se sert de tous ces endroits pour y fixer. 
des omements ; mais il n'a pas été amen x pour des rai- 
sons esthétiques, maîs par des considérations purement pratiques >». 

Nous avons déjà parlé de la coiffure chez les primitifs égyptiens, 
nous devons maintenant étudier les?colliers, ceintures, bracelets, 
bagues, et voir comment le vêtement a pu se développer en partant 
de ces parures toutes élémentaires. 

La forme la plus simple de ces décorations consiste à attacher 
à ces divers endroits du corps de simples « lanières de peau, des. 
nerfs d'animaux, des tiges herbacées » ‘. Ensuite on y suspend des 
‘coquilles, des perles, des griffes d'animaux, etc. 

En Égypte les coquilles sont fréquentes dans les tombes préhis- 
toriques. Percées d'un trou elles servaient évidemment de parures, 

et l'usage s'en est conservé dans les temps historiques oi 
tait même des coquilles en terre émaillé ou en métal pour 
d'éléments de collier. 

  

   

  

     

  

    

  

  à ce ch   

  

   

    

    
  

  

   

1 Peru, Nogade, pl. Lx, 21-23 €tp. 47 : Dioyols parne, plu et p. 22. 
— Prehistrie Egyptian Caroings dans Man, 1902,n8 113, 161-2, CLP ts 

Voir Socin, À, Adamione, dans Baexex, Fey, 2° Et française. Leipig, 
1903, pe Lx « L'origine du voile remonte à la plus haute antiquité (Genése: 
XIV, 6s ;laïe, IL, 2, 23); cependant on ne saisies ancienne Ég liennes 
l'ont porté, du moins on n'en voi pas d'exemples sur les monuments » 

2 Pp. 63 et 64. 
2 Dexter, Le Races ete peuples de La terre, pp. 214 et suis 

* DE Morgan, Recherches sur les origines de l'Égypte, , be 59 

  

    
   
  

  
  

Ornements 
du corps. 

Coguiles.



Perles. 

Pendeloques 
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Je me contenterai de citer les merveilleux bijoux découverts à 
Dahchour par M. de Morgan ! 

On a découvert dans les tombes d'époque primitive un grand 
nombre de perles dont les formes restent sensiblement les mêmes. 

est pas de même des 
e table chronolo- 

  

  

  pendant toute la période préhistorique. Il » 
matières employees, et Petrie a pu en dresser u 
gique assez détaillé 

    

    9 
CH 

  

Pic. 22. — Pexprrogurs   

Montrant l'imitation de griffes et de cornes, décorées de lignes incisées 
ou peintes. 

  

Je serais assez porté à considérer comme des ornements de col> 
lier la plupart des objets en ivoire découverts dans les tombeaux êt 
que Petrie regarde comme des instruments destinés à fermer les 
ouvertures des outres : 

« Ce sont des sortes de pendeloques formées par l'extrémité 
souvent d'un 

  

  coupée d'une côte d'animal ou d'une défense, pere 
trou au sommet, et par conséquent devant être portées la pointe en: 
bas, munies dans leur partie la plus large d'une forte échancrure et 
couvertes de lignes brisées ou de dessins géométriques rudimen- 
taires à (fig. 22). 

  

2 DE MoRGAX, Fouilles à Dahehour, mars-juin 1894. Vienne, 189$, pl. xt 
et xxn 

2 Pere, Dinyolie perna, pl 1 et p.27. 
3 me MORGAN, Recherches sur les Origines de l'Égypte, M, p. 6263. 
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  (Certaines de ces pendeloques sont en pierre, d'autres sont creu- 
Ses et ont pu servir de vas 
Aa partie supérieure de la plupart d'entre ell 

Fétrécissement destiné à les fixer 
ment dans le trou qu'on y trouve fréquemment percé. Des traces 
nombreuses de cuir en cet endroit ont été relevées !. 

Nous aurons l'occasion de revenir plu 
‘ques, en traitant de l'art omementaire. Notons cependant qu'un cer- 

  

  

  

on remarque un 
u moyen d'un lien passant égale-   

  en détail sur ces pendelo- 

fain nombre de ces omements affectent la forme de comes où de 
griffes et ne sont que la copie stylisée d 
mentaires. Nous pouvons y comparer les colliers des Boschimans, 

  ornements encore plus rudi- 

des cordons faits de tendons et peints d'ocre rouge, auxquels sont 
suspendus des coquillag dents, des griffes, des carapaces de 
tortue, des comes d'antilope et autres objets servant en partie de 
écipients pour le tabac et les onguents, en partie d'amulettes et, 

pour la plupart, d'objets de parure » 
ai à peine besoin de remarquer combien l'usage des perles et 

des pendeloques était fréquent dans l'Égypte pharaonique, et des. 
collections comme celle réunie par Petrie à l'University College de 
Londres sont des plus instructives à cet égard. Cette richesse d'or- 
nement de collier: oiseaux, griffes, coquilles, amulettes diverses, 
est bonne à noter, car on en relève rarement des traces sur les mo- 
numents figurés. On n'est pas toujours autorisé à se baser unique- 
ment sur l'absence d'un objet sur les monuments figurés égyptiens 
pour en nier l'usage. 

Les perles et autres pendeloques 
les ceintures, les bracelets et les anneaux de jambes que M 
et les bijoux découverts par Petrie dans la tombe du r 
T* dynastie, nous permettent d'apprécier l'excellente façon 
‘dont on était parvenu, à cette époque, à grouper ces différents élé- 
ments pour arriver à des résultats vraiment étonnants. La perfec- 
tion de ces bijoux est telle que, comme le remarque Petrie, à 
l'exception des perles en or massif, il n'y a aucune perle d'un des 
bracelets qui pourrait être échangée avec l'une quelconque d'un 
autre bracelet sans en détruire complètement l'heureuse harmonie ®. 

des 
  

    

    

    
      

  

  

    
  

à décorer. 
es colliers, 

  

rvaïent au 

    

      

  

    

  

  

2 PerRw, Nagade, pp. 46-47, pl. XII, Dinsprls parue, p. 
2 Gross, ls Débuts de l'Art, p. 68. 
S Pers, die Royal Tombs of he earliest dynasties, 1, pl 1 et pp. 16-19: 

  

Bracelets.
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Mais à côté des bracelets constitués de pièces détachées, il faut 
noter les simples anneaux de matières diverses. On en a retrouvé 
en ivoire, en os, en coquille, en cuivre, en silex, en pierres dures, 

  

L'usage n'en a pas disparu aux époques historiques, et les tombes 
de la I dynastie, à Abydos, ont livré des débris d'une infi- 
nité de bracelets en ivoire, en come, en coquille, en schiste et en 

  

pierre ?. 

  

  

Fu 
EF CuILLÈRE AVEC MANCHE EX FORME DE BRAS ORÉ D'UNE SÉRIE D'ANNEAUX, 

23 — Braceuers Ex Os er EN IvOIRE 

  

   

  

! Voir Quimeut, Æ7 Kah, pp. 6, 7, 9, 10,18 et pl. m, 2. — Perate, Naade. 
pp. 42, 47 ets. — Albiire. Peru, Vagads, p. 29. — Coquille, 

Magala, pp. 14 6t 47. — Come. PerRie, Nejads, PP 14, 47e — 
Cuivre. Perate, Dioypolis parva, pe 37.— Ivoire. Perte, Magade, Pp. $, 14 
20: 47. Diospolis parra, pe 24 et pl. x, — Os. Permis, Diospohs (pl. x, 23. 
— Perles Permr, Dioypwls parrs, p. 33. — Schiste, Perte, Mayada, p. 14. 
Six. Pere, Diapo jam, p.36. Nude, pp. Le Su 59. Ab, D 
P. 

* Coquille. Peru, Aéydes, 1, p. 17. — Corne. PerRtE, Royal tom, Il, 
p39.— Ivoire. Pere, Royal fombs, IL, pp. 24, 35, 37: Abd, Ï, pas: = 
Pierre, Perte, Royal om, Il, pp. 35, 37. — Schiste. Perrir, Aôjd, 1, 

Bracelets de Aha. Peraue, Æoyul més, 1, pp $. 18, 295 IL, ps. — 
x. Perte, Royal tom, Il, pp. 17, 182 

        

    

    

  

    Bracelets dé  



(Une cuillère (fig. 23) !, dont le manche reproduit un bras, nous 
montre qu'on} portait un grand nombre de bracelets semblables 
formant sur le bras une sorte d'armature qui rappelle, comme l'a 
très bien dit M. Pleyte, le « Danga bohr » que Schweinfurth avait 
trouvé chez les Bongo 

Petrie a découvert une tombe contenant un cadavre d'enfant 
‘portant au bras neuf ou dix anneaux d'ivoire, et il rappelle à co 
sujet qu'une statuette de femme, de, l'âge du renne, présente le 
même système d'omementation ?. 

  

  

  

    

. 
fi Re 3 

F6. 24. — HaGUES EN Ivorne. 

  

I1 est très vraisemblable que ces mêmes anneaux pouvaient être 
‘employés également pour omer les jambes, comme on le voit 
notamment sur la représentation du chef du pays de Pount à Deir- 
el-Bahari +. 

(Ce qui étonne le plus, au point de vue de la fabrication, c'est de 
Voir les primitifs confectionner des anneaux en silex ©, On à émis 
beaucoup d'hypothèses pour expliquer la manière dont on les 
aurait faits, et ce ne sont que les heureuses découvertes de Seton 
Karr à Wady-el-Scheïkh qui nous ont montré toutes les phases du 
travail #. 

  

1 Peur, Mogade, pl. xuu, 1 (Ashmolean Museum, à Oxford). 
PLEYTE, Chapitres supplémentaires du Livre des Moris, V PP. 147-148. 

Seuwervrunru, dires Africanse, Leipzig-London, 1875, pl. ii, 12 
5 Pere, Magade, pp. 42 et 47. 
+ Pusvrs, éd. fig en face dela p. 147. 
3 D MORGAN, Recherches sur Les origines de l'Égypte, M, pp. 60-61. 
e Senwevrurm, Ægypticher Ringe aus Kiselmesse, dans la Zeitschrift für 

XL, 1899, ppe (496) et suiv. — Formes, On a Collection of stone 

   

 



Bagues. 

Vêtements. 

62 

  

mo 

  

On a déjà plusieurs fois remarqué sun ments de l'Égypte 
pharaonique combien on y faisait un usage fréquent des colliers, 
des anneaux de jambes et des bracelets et nous n'aurons doné pas. 
à nous arrêter davantage sur ce point ! 

Les primitifs ont également connu les bagues, en ivoire notams 
ment, simples ou décorées d'un bouton ; deux spécimens fort Ci 

montrent qu'on aimait à les orner parfois de motifs 

    

    

rieux nou 
d'animaux : Vu 
quatre faucons © (fig. 24). 

ous avons jusqu'à présent laissé de côté la décoration des han- 
ches et cela parce que, à ma connaissance du moins, aucun mOn. 
ment de l'époque primitive ne nous a fait connaitre une telle 
décoration. Sur aucune statuette, sur aucun dessin nous ne Voyons. 
autour de la ceinture une lanière de cuir omée de perles, de pên=. 
dants, ete. Mais il est bien difficile de dire si les perles: ou: pen- 
dants que l'on a découverts n'ont pu servir à parer cet endroit du 

Par analogie, 

  

e est décoré de deux félins ; sur l'autre on M     

  

  

     
  

  

  

corps aussi bien que le cou, les bras et les jambe 
mous pouvons done supposer également des ceintures omemen=. 
tales ; et ici nous abordons le problème intéressant des origines dut 

cement. 
< À la lanière du cou, ou collier, on suspend une peau de bête et 

Ja voilà transtormée en manteau. Chez les Fuégiens, ce morceau de 
peau est si exigu qu'on est obligé de le tourner suivant la direction 
du vent, pour pro cement le corps. La lanière de là 
taille, la ceinture, est êg ts appen- 
dices et se transforme en jupe. 

»1 nes que les Veddas enfoncent sous leur ein 
ture, les morceaux d'écorce retenus par la même ceinture chez les. 
Niam-Niam, le « sarang » indo-malais qui fournit en même temps 
les éléments d'une jupe et d'une ceinture, tout cela n'est que le. 
prototype de la jupe » 

Parlant des indigènes des iles Andaman, Grosse S'expr 

  

  

  

     ger ef 
salement surchargée de diffé     

      
  

    

le 

  

émplements in the Mayer Museum, made àÿ M. H. W. Scton Karr, ên Mines of. 
he ancient Egsptians discorered y him on he plateaux of the Nile valley, dans le 
Blltin Liver pol Museum, Un 3 et 4, pp 78-80 et. de La pe Be: 

MAN, Ægrflen and agyptisches Laben im Altertum, p. 313- 
PR a One doom anse PE EE 

24, 25, et pp. 21-22. 
S Dexixen, ds Races et les peuples de la terre, pa 312. 

 



‘comme suit: « Il ya cependant une tribu dont les femmes ne mettent 
autour des hanches rien qu'une ficelletrès mince, de laquelle pendent 
quelques fibres très courtes; ce n'est évidemment qu'une parure »1. 

Erman a déjà remarqué que les 
Vancien empire, principalement ceux qui par leurs occupations 
étaient en contact habituel avec l'eau, étaient parfois représentés 

  

  

gyptiens des basses classes, sous 

comme absolument nus, tandis que la plupart de leurs camarades 
portaient simplement une ceinture garnie à la partie antérieure 
de quelques bandelettes libres #. On ne saurait parler ici de vête- 
ment et on pourrait également douter quil s'agisse d'un omne- 
ment si on n'avait pour s'en assurer de nombreux parallèles ethno- 
graphiques. 

On pourrait ajouter que, dans certains cas, cette simple corde 
nouée autour des reins servait d'amulette. Je rapporterai à ce propos 
la curieuse observation du D: Stacquez qui, au sujet de la popula- 
tion moderne de Thèbes, s'exprimait comme suit : « La plupart 
‘des garçons étaient entièrement nus, et, parmi eux, il s'en trouvait 
qui pouvaient avoir une quinzaine d'années. Seulement, tous por: 
taïent autour du corps, en guise de ceinture, une mince ficelle. 
Aller entièrement nu était chose très naturelle pour ces gens, mais 
ne pas ceindre une ficelle autour des reins eut été le comble de 
l'indécence, et aucun ne se serait hasardé de se montrer en cet 
état. Je demandai la raison d'une semblable coutume, et il me fut 
répondu qu'elle avait toujours existé, que cette ficelle était censée 
‘cacher leur nudité, et devait représenter les vêtements qu'ils ne 
pouvaient porter à cause de la haute température de leur pays. 

Pour moi, je crois que cette ficelle doit être considérée comme une 
espèce d'amulette, et en voici la raison : dans quelques parties de 
l'Égypte, il est d'usage de se faire nouer par un cheik une petite 
corde autour des poignets et des chevilles, afin de les préserver 
‘des foulures et autres accidents, pendant le travail ou la marche ; 
il est donc probable que la ficelle qui cent les reins chez les habi- 
tants de Thèbes est une pratique semblable passée en habitude et 
dont on a oublié la raison d'être » *. 

      

  

    

   

  

  

    

  

  

  

    

1 Grosse, Les Débuts de l'Art, p. 70. 
ERA, Ægyfien und égyptsehes Leien im Altertum, pp. 2934 

3 Sracgukz, l'Égypte, la Basse Mubie et le Sinai. Liège, 1865, PP. 252-3 — 
Voir également Masrsno, Afisoire ancienne des peuples de l'Orient classique, 
11, p. 526. 

  

  

5



Ceinture:   

Queue. 

Karnatae 
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Rappelons aussi que, sous le second empire thébain, les jeunes 
esclaves féminines ainsi que les danseuses ne portaient pour tout 
vêtement qu'une ceinture qui parfois pouvait être décorée 1. 

Voyons ce qui en était à l'époque primitive : 
Plusieurs des personnages de la fameuse tombe peinte de Hiera- 

conpolis, dont nous aurons à nous occuper longuement plus tard, 
semblent bien n'avoir pour tout vêtement qu'une ceinture nouée à 
la taille ; de même sur les palettes et massues, provenant de la 
même localité et où les formes sont déjà proches de celles de l'an- 

en empire 2. 
On attachaît à cette ceinture divers orne- 

ments, et les monuments nous en font 
connaître deux avec assez de précision 
L'un est la queue d'animal, l'autre l'étui 
préservant les parties génitales. 

us que nous 
trouvons représentés sur le fragment de 
palette du Louvre portent, attachée à leur 
ceinture, une queue d'animal, peut-être 
une queue de chacal (fig. 23). 

Il est intéressant de remarquer que cet 
ornement caudiforme se retrouve chez. Port a plie dams la che: 
bon nombre de peuples 3. none SES 

En Égypte, à l'époque pharaonique, 
la queue est un ornement des princes et des prêtres, et le. musée 
de Marseille en possède même un spécimen en bois #. 

Les représentations de queues sur les monuments de Hieracon: 
polis forment parfaitement la transition entre la queue des primitifs. 
de la palette du Louvre, et celle du roi et des dieux sur les 
monuments égyptiens classiques. 

Quant à l'étui préservant où cachant les parties génitales, son: 

  

  

  

Les guerriers ou les chassi    

  

    

  

  

2 Exauax, Ægsÿten and gyptisches Lelen im Altertum, p. 299. — STRatz 
Ucter die Klcidung der égpptischen Ténserinnen, dans la Zeitechrift für agyptische 
Sprache und Altertumskunde, XXII, 1900, pp 148-140. 

2 Carat, La Fe de frapper ls Aou, dans la Revue d'histoire des religions, 
XLIL, 1901, p. à 

3 Voir un bel exemple dans DENIER, af. ci. frontispice. 
4 Masreno, Aistire ancienne des peuples de TOrient classique, 3, pe 58 
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rôle a été reconnu et mis en valeur par M. Naville'. On peut 
Surtout bien le reconnaître sur la statuette de la collection Mac 
Gregor reproduite plus haut (fig. 20) ainsi que sur bon nombre de 
statuettes en ivoire dont nous nous occuperons plus tard. 

Voici comment M. Navile le décrit : 
« Ce qui est le plus caractéristique dans cette statue, c'est le 

‘gros étui ou comet qui, tenant par une étroite ceinture, couvre les 
parties génitales... Il semble qu'il soit fait d'une matière ré 
tante, telle que du métal, du bois où du cuir épais. Ce cornet 
remonte jusqu'au milieu du ventre. Il se compose d'un cylindre 
auquel s'en joint un à 
protubérances ovoides qui cherchent à imiter la nature. 

M. Naville a pu l'identifier avec la plus entière certitude avec 
un fourreau analogue qui est, dit-il, « une tradition, un trait carac- 
téristique de ce groupe libyen, qui, sous la XIX: dynastie, s'allie 
faux peuples de la Méditerranée pour marcher sur l'Égypte ». Ce 
‘cornet portait à l'époque égyptienne un nom spécial ; les inscrip- 
tions l'appellent Aarnata, K ee ÿ K 1 Q, f ’ 

Maïs en même temps qu'on attachaît à la ceinture la queue et 
de comet on pouvait également se servir de cette même ceinture 
jpour y suspendre une peau d'animal, une natte, un morceau d'étoffe, 
“et le pagne était créé. La peau d'animal pouvait être également 
placée en guise d'ornement sur les épaules et enfin on pouvait se 
“draper dans une natte, une peau ou un morceau d'étofle tissée et 
‘constituer de la sorte un véritable manteau. 

Ces éléments se retrouvent à l'époque historique; ilsse retrouvent 
tous également aux âges primitifs. 

La peau de panthère serrée autour des reins et couvrant le bas 
‘ventre est encore en usage chez les nègres du haut Nil à l'époque 
“de la XIX® dynastie ; elle est devenue, placée sur les épaules, un. 
insigne de certains prêtres et des nobles dès les débuts de l'ancien 
empire %. 

  

       

    
tre plus mince, à l'origine duquel sont deux     

  

    
   

  

  

    

    

1 Guosse, les Débuis de l'Art, p. 30, mentionne, chez les Botocudos du 
Brésil, d'après le prince de Wicd, un « étui de feuilles qui cache les parties 
génitales ». Voir Yxyô Himx, de Opigins of Art. Londres, 19c0, pp. 215-216. 

Naviixr, Figurines égyptiennes de l'époque archeïque, VA, dans le Recueil de 
Aravaux relatifs à la phillogie et à l'archéologie égyptiennes cl asspriennes, XXI, 

pp. 69 et suiv. 
# Masrkko, ivoire ancienne des peuples de l'Orient elasigue, L PP. 53 

cet note 8 de là p. 53. 

  

     

    

ss 

Pesu 
d'animal.



Pagne. 

Manteau. 

  

  Un des guerriers de la tombe pei 
Hieraconpolis est également vêtu d'une peau de panthère, tandis. 
que son adversaire brandit un bouclier couvert d'une peau sem- 
blable » (fig. 26). 

Le pagne, court ou lor 
les monuments primitifs, 

te de l'époque primitive à 

  

   

  

, est représenté fréquemment aussi Sur 
sur les palettes et massues de Hiera- 

conpolis, soit encore sur les peintures de la tombe, soit enfin sur les. 
statuettes en ivoire *. Je ne suis pas tout à fait certain que les 

aient porté le pagne long, et ce n'est qu'avec doute que 
ici à la tombe peinte de Hieraconpolis. Je n'oserais. 

assurer que les deux figures du haut de la planche LXXVI de Hie- 
raconpolis II représentent bien des femmes ; l'analogie de la pose 
avec des représentations féminines sur des poteries décorées me 

parait cependant assez frappante 

PE AT 
26. — Guess. 

   

        

     
  

   
Is sont vêtus de Ia pear de panthère ou brandissent un bouclier revêt 

d'une peau semblable 

Enfin le grand manteau dont le rôle à l'époque historique a été Si 
habilement reconnu par M. Maspero * est plusieurs fois représenté 
surles monuments primitifs. Je citerai une figurine de femme at 
musée Britannique ‘ et quelques statuettes en ivoire proy 

  

  

nant de 
tantôt 

     
Hiéraconpolis et qui nous montrent le manteau tantôt un 
décoré de motifs géométriques . 

  
Quinrnt and Grex, Fierséonpols, U, pl. Lxxvt. 

3 Pour le pagne à l'époque de l'ancien empire égyptien voir ERmAN, Æg5/fer. 
und égyptisches Lelen im Altertum, pp. 282-286, et SrcrinexG, Varia XLNIU, 
u dem Galaschurz des alien Reiches, dans le Recueil de traraus rellife à la philo. 

logie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XXI, 1809, PP 5455; 
À Masvno, Histoire ancienne des jeuples de POrient classique, Vs PPa S$-57= 
 Buncr, Hisers of Egypt, 1, P. 53 
à Quineir, Hieracongols, 3, Pl. 1x et x. 

  

        
  

  

    
  

   



De 

Petrie a comparé fort judicieusement le manteau décoré d'une de 
‘ces figures avec les fragments de cuir peints de lignes en zigzag, 
découverts par lui à Négadah, et qu'on peut comparer aux vête- 
ments des Libyens du tombeau de Seti I“! (fig. 27). 

   

  
Elles sont vêtues de manteaux unis ou décorés. En dessous, fragments de cuir 

décorès de peintures. 

Ces ornements représentent probablement des broderies, comme 
le démontre la statuette en ivoire d'un roi de la I" dynastie décou- 

1 Peru, Nagade, pl. Lx, 104, etp. 48. Voir aussi Per, die Royal Tombs 
ef the eurfist dymastes, 1, PA. 1%, 33 4 US. 
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verte par Petrie à Abydos et dont on trouvera plus loin des 
reproductions 

Mentionnons enfin une petite figurine de femme étroitement 
enveloppée dans un manteau, découverte par Petrie à Abydos et 
ant des débuts de la 1” dynastie #. 
Le grand manteau s'attachaît au moyen de glands dont Petrie à 

découvert des exemplaires en faïence émaillée dans le femenos du 
temple d'Osiris à Abydos 

Nous sommes arrivés ainsi à la fin de notre étude de la parure 
chez les primitifs égyptiens, cette manifestation première et en. 
même temps si riche du sentiment esthétique. 

La conclusion à tirer immédiatement de cette recherche est qu'il 
n'est pas possible de constater, au moins dans cet ordre d'idées, de 
changements brusques et radicaux au début de la période pharao- 
nique et qu'il n'y à pas contradiction flagrante entre les usages des. 
primitifs et ceux que nous trouvons sous l'ancien empire égyptien. 
Voyons si nous pourrons maintenir cette conclusion en nous atta- 
chant à l'examen de l'art omementaire. 

        

  

  

  

  

   

2 Per, Abd, I, pl. a et x, et p. 24 
2 Peraur, de Royal Tombs of the enrlies dynasties, M, pl. 1 À, 8, €t p. 2 
5 Pers, Aéydos, L, pl 1 et vit, 141-143 et p. 26. 
Au sujet des vêtements primitifs comparés à ceux des momuments égyptiens 

de l'ancien empire, je crois utile de noter une remarque de Petrie. Après avoir. 
décrit les vêtements découverts dans les tombes de la Ve dynastie à Deshasheh, 

il ajoute à « It is remarkable that not one dress was found of the form shown. On. 
the monuments, with shoulderstraps; but the actual form seems to have been 
developed out of that by extension of the shoulder-straps along the arms. Hence. 
the monumental dress must have been only an artistie survival in the Old 
Kingdom ». Perte, Dévhadieh, Londres, 1898, P. 31 

  

    

  

  

  

         
     



CHAPITRE III. 

L'Art ornementaire et décoratif. 

A question des débuts de l'art omementaire où décoratif Géné 
estune des plus difficiles à résoudre et, en même temps, 
une de celles à laquelle il semble que les critiques d'art 

  se soient le moins attachés !. Depuis quelques années, 
cependant, les ethnographes ont apporté de nombreux. 

uivons donc 
les voies tracées et voyons quels sont les résultats qui paraissent le 
plus solidement acquis 

< Le trait caractéristique de l'art décoratif des peuples primitifs, 
dit Deniker, est celui-ci : Tous les motif sont inspirés par des ob- 
ets réels ; il n'y a pas de traits purement et volontairement orne- 
mentaux ni, à plus forte raison, de figures géométriques comme 
‘on a cru jusqu' Foutes les prétendue figures. 
de ce genre sont des dessins simplifiés d'animaux, et des objets, 

   éléments qui permettent d'entrevoir une solu 

  

    
  

      ces derniers temps. 

ete. Les motifs les plus fréquents sont inspirés par les animaux 
(motifs 20omorphes), par la figure humaine (motifs anthropomor- 
Phes), quelquefois par les objets fabriqués (sheiomorphes) ; ceux qui 
sont tirés des plantes (hitomorphes) sont excessivement rares. 
Souvent l'objet entier se transforme en ommement et devient im- 
propre à l'usage auquel il a été destiné... Il est intéressant de 

  

  

  

2 I faut néanmoins citer deux ouvrages importants sur Ia matière: SEMPER, 
der Slt in den technisehin und tektomischen Künsten. München, 1878-1870, 2 VOL, 
et Ruxs, Sragen. Grundlegungen su einer Ceschichte der Ornamentik. Ber- 
lin, 1893. 
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noter que plus un peuple aîme l'omement, m 
du dessin proprement dit » ! 

Voilà comment on décore les objets; pourquoi les décore-t-0n ? 
Ceux qui se sont occupés du problème nous apprennent que 
J'on décore les objets et il faut ajouter le corps, pour des motifs 
divers : dans un but artistique, dans un but d'information, dans le 
but de se procurer du luxe ou le pouvoir, enfin dans un but reli- 
gieux ou magique ? 

Voilà les principes établis; avant de passer à leur application 
chez les primitifs égyptiens, je crois qu'il est nécessaire, pour la! 
clarté de l'exposé, d'entrer dans quelques détails complémentaires. 

érations générales et de donner quelques exemples 
ment la portée. 

Voyons, d'abord, comment une représentation graphique d'un. 
animal peut se transformer en un motif géométrique ; cela nous per= 
mettra de découvrir les lois qui président à la stylisation des mo= 
dèles naturels. 

Un des exemples les plus intéressants à ce point de vue est 
fourni par l'importante étude de Holmes sur l'ancien art de la 
province de Chiriqui dans la Colombie %. 

Le thème principal est l'alligator qui, de déformation. en dé- 
formation, de simplification en simplification, finit par se trans- 
former en une série de motifs géométriques absolument réguliers. 
La figure 28 montrera plus clairement que tous les commentaires. 
les phas ves de cette transformation qui s'explique assez, 
logiquement par deux grands principes qui dominent toute la ques> 
tion. Le premier est le principe desimplification en vertu duquel le 
primitif, comme l'enfant, cherche à donner aux animaux et aux. 
choses qu'il représente une forme fixe et facilement reconnaissable 
se simplifiant de plus en plus — ne fut-ce que par la paresse du 

en plus du 

s il est apte à faire 

    

  

  

sur ces consid 
qui en feront saisir plus 

  

  

      

  

     

  

    S success      

  

      

  

dessinateur — et s'éloïgnant, par conséquent, de plu 
modèle primitif i. 

 Dexie, les Races et les peuples de la terre. Paris, 1900, p. 237-240: 
2 Havnox, Ævoluion in Art as llstrated y the Life-histeries f designs. Lone 

äres, 189$, pp. 4 et 5, le tableau de la p. $ et le développement des idées 
exposées pp. 4 et $ dans les pp. 200-306. 

Ÿ Horues, W. H, Ancient dr the province of Chiriqué, Colombia, dans le 
Sixth Annual Report of the Bureau of Etimolney, 1884-85. Washington, 1888- 

Je cite Le travail d'aprés le livre de Haddon mentionné à la note précédente: 
4 Gosse, ls Débuts de Part, PP. 107 et 11. 

  

    

 



Le second principe, qui s'unit étroitement au précédent, est le 
principe de l'ordre rythmique qui, comme le dit Grosse, « domine 
Vart des peuples les moins civilisés de la même façon que celui des 
nations les plus avancées». « Nous pouvons donc dire, continue le 
même auteur, que le rythme produit partout le même plaisir à 

  

A EE ES 

© ee & © 

    

ÉVOLUTION DE LA REPRÉSENTATION DE L'ALLIGATOR DANS L'ANCIEN 
Ar coLomtex. D'après Holmes. 

  

Jhomme. Le rythme consiste en la répétition régulière d'une 
unité quelconqu 
cas préser 

Et, si nous cherchons à nous rendre compte de l'origine de ce 
goût du rythme che, 

  

‘un son, d'un mouvement ou, comme dans le 
d'une figure » *. 

    

  les primitifs, Gros: 

  

e nous en explique nette- 
! Go. ï 
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ment la genèse : « Si nous attribuons à cet ordre rythmique, si fré= 
quent dans l'art décoratif des peuples chasseurs, une importance 
esthétique, nous ne prétendons par là nullement que son origine 
soit du même ordre. Nous sommes, au contraire, convaincus que 
l'artiste primitif n'a pas inventé le principe régulier, mais qu'il l'a 
trouvé, et qu'il l'a trouvé dans l'art du vannier. qui est obligé 
d'arranger ses matériaux d'une façon régulière. Il est probable que 
c'est par habitude et non par plaisir esthétique qu'on a d'abord 
imité les dessins textiles ; ce n'est que peu à peu qu'on s'est aperçu 
de leur valeur esthétique et qu'on a commencé à combiner et enri- 
chir les séries régulières. Il serait naturellement difficile de dire où. 
l'imitation mécanique cesse et où commence le travail esthétique. 
En tout cas, on a tout aussi bien le droit de prétendre que c'est 
l'arrangement régulier qui a procuré le plaisir qu'on éprouve à 
observer la régularité que de prétendre que c'est ce plaisir qui a 
provoqué l'arrangement régulier » " 

E inspirés par les objets fabriqués 
Gkeiomorphes) ont imposé leurs procédés également aux motifs 
inspirés par des choses naturelles. Cela deviendra plus clair dans 
un instant 

Ainsi dans notre exemple il y 

          

d'autres termes, les mo 

    

  d'abord copie de l'alligatorque 
ses traits les plus caractéristiques, et bientôt, 

du moment que ces traits fondamentaux, ces lignes générales 
peuvent se reconnaître, on combine symétriquement les représen- 
tations de l'animal en les adaptant à l'espace à décorer, en carré, 
en bandes, en cercles. Le principe de l'ordre rythmique amène 
ici la répétition successive des mêmes figures, de façon à oer. 
tout l'objet de la même façon et, sous l'influence de ces deux 
facteurs principaux, les motifs géométriques les plus divers naissent 
d'une seule et même représentation de l'alligator. 

Un autre exemple, emprunté à l'art polynésien (fig. 29), 
montre clairement la déformation de la figure humaine, suivant les. 
mêmes principes 2. 

Les idoles en pierre des 

l'on réduit ensuite 

    

  

  

  

  

   les de la mer Égée en offrent une preuve 
2 Jdem, pp. v14ns 
# HadooN, Ænotion in Ar, fig. 124, 125, 

autre exemple dans Cor ir 
(Bibliothèque utile), fig. s 

  

127, 128, pp. 271 et 273. Voirun. 
s Premiers Principes des baux arts. Pañis, Alcan 
érie de pagaies, p. 19 (actuellement dans la Pitt 

Rivers Collection, University Museum, à Oxford). 
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‘encore. À côté des figurines où la représentation humaine est 
assez parfaite, on rencontre les idoles «en forme de violon » ! 

Pour les transformations successives d'un motif floral, il suffira 
dé citerle cas du lotus, étudié admirablement par Goodyear? pour 
qu'il ne soit pas nécessaire d'insister davantage sur ce point 

Quant aux motifs inspirés par les objets fabriqués, les deux caté- Motifsnésde 
gories les plus importa 

Motifs nés du lien qui primitivement sert à unir deux objets et 
motifs nés de l'imitation des procédés de la vannerie. Tous deux 

  tes à mentionner sont les suivantes:  latechnique. 

  

    

ÉXOLHON DE LA REPRÉSENTATION HUMAINE DANS L'ART POLNNÉSIEN. 
D'après Haddon 

sont également fréquents et peu de mots en expliqueront le pro- 
cédé originaire. Lorsqu'on unit deux objets p des liens, par 
exemple une lam un manche, les liens forment par leur entre- 
lacement une véritable décoration géométrique de l'objet Si ce 
dernier est copié en une autre matière de façon à être constitué 
d'une seule pièce, l'idée viendra maturellement à 
mitif de reproduire ces traits entre 
toujours. 

    

    ‘esprit du pri- 

  

et c'est ce qu'il fait 

1 Buwkexnee, Cu, Antiquités prémpeéniennes, 
ciäté royale des antiquaires du Nord, nouvelle série, 

2 Goopvean, W. H., die Grammar of the Lotus, 1891 

  les Mémoires de 
pp. 134 
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De même, je rappellera l'exemple bien connu de l'architecture. 
ligneuse communiquant ses formes à l'architecture en pierre. Un. 
exemple bien typique encore a été constaté également sur les pote- 
ries de presque tous les pays. Je veux parler de cette décoration en. 
forme de corde qui entoure le vase, le plus souvent à sa partie la 
plus large, et qui n'est autre que la trace laissée par la corde en 
fibres grossièrement tressées qui tient les vases séparés les uns. 
des autres pendant qu'on les fait sécher au, soleillavant de les 
cuire. 

L'industrie du vannier joue un grand rôle dans la vie des 
primitifs et elle apparait presque toujours avant la céramique. 
11 semble que souvent la poterie naïsse du « moulage d'après un 
moule extérieur ou intérieur, ordinairement un panier Ou un autre. 
objet de vannerie qui brûle ensuite à la cuisson » 

On comprend que, dans ce cas, les combinaisons de lignes régue 
res du panier tressé aient laissé leur trace sur l'argile fraîche et 

aient constitué sur la poterie cuite une véritable décoration géomé= 
rique que l'on continuera à reproduire lorsqu'on fagonnera les po= 
teries par un autre procédé. 

J'ai dit, en commençant ce chapitre,que souvent un objet se trans 
forme en ornement et devient impropre à l'usage auquel il avait été 
primitivement destiné. Nous aurons bientôt l'occasion d'en rencon- 
rer des exemples curieux. Cependant, pour faire bien comprendre 

t, je citerai le cas vraiment intéressant des 0r- 
nements en écaille de tortue du détroit de Torres où, en partant de. 
la copie d'un simple hameçon, on arrive, par des modifications Sue- 
cessives et par développement symétrique, à des formes ormemens. 
tales qui ne rappellent plus que de très loin le modèle primitif# 
(fig. 30). 

Donnons rapidement quelques exemples des différents motifs 
pour lesquels on décore un objet 

  

  

       

      

  

      

  

      

    

dès à présent ce po 
    

  

air, Ækyftian décorative art, p. 2 
€ Dexixek, oeil, pe 184. — Seuweinruxru, Ornamentik der àllesten Cale 

turEpoche Augyptens, dans les Verhandiungen der b. Geselch fr Anthrspologie, 
Ethnologie und Urgesehiehte, 1897, PP. 377-3 

Pour l'origine de ce goût des ornements symétriques, V. SCHWEINFURTI, 
Ornamentik der alesten Cultur-Epoche Aegyptens, dans les” Vérhandhimgen der 8. 
Geselhch. für Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte, 1897, Pe 398. 

4 Habbo, Zrolution in Art, Big 44 Pe 7. 
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Onome d'abord un objet dans un but purement artistique et 
‘cela ne demande aucune explication complémentaire. 

Onmet également des ornements sur un objet dans un but d'in- 
formation, soit que celui qui le fabrique y grave une marque qui 
“constituera une véritable signature, soit que le propriétaire y mette 
Iuismême une marque de propriété, par exemple une marque de 
tribu. L'exemple le plus typique est celui des sauvages qui. mar- 

      

EX Écartue pe Tourue pu Dérrorr pe Toxes, 
IHTANT L'HAMEGON (A). 

D'après Haddon 

quent leurs flèches d'un signe distinct, afin de pouvoir déterminer 
le droit de chacun sur les. animaux tués à la chasse. Ce point est 
assez important, car il a joué un rôle considérable dans l'histoire 
de l'écriture dans les stades les plus primitifs de son développe- 
ment. 

C'est le désir de paraître qui a donné maîssance à des objets extrè 
mement décorés, notammentà desarmes d'apparat, devenues rapid 
ment aussi des indices de pouvoir ; c'est le désir du luxe qui a eré 
‘es objets qui sont devenus absolument inutiles, mais dont la posses 
Sion assure à leur propriétaire une réelle réputation dans la tribu. 
Parallèlement se développent les objets votifs dont on cherche à 

  

     
         

  

At. 

Information. 

Luxe et 
Pouvoir.
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augmenter la valeur soit par l'emploi d'une matière plus précieuse, 
soit encore par une ornementation plus compliquée et plus soignée. 

Enfin, une des raisons les plus fréquentes pour lesquelles on dé 
core les objets est la religion ou la magie, et les peignes magiques 
d'une tribu de Malacca nous en fournissent un excellent exemple. 
Les femmes y portent dans la chevelure des peignes décorés de 
divers ornements qui ont pour but de les préserver de certaines ma- 
ladies déterminées. On en possède environ vingt ou trente pourles 
différentes maladies et on les enterre avec leur possesseur pour. 
écarter de lui les maladies dans l'autre monde. À chacune des ma- 

VEYEVY 
2 Dicon vacique D'Us PHIGNE D'NE Taie De MaLAcoN   

D'après Haddon: 

ladies correspond un motif différent et ces motifs sont purement 
géométriques ! (fig. 31). Des cas aussi connus que celui-ci nous 
montrent combien il importe d'être prudent dans l'explication des. 
ornements qui décorent un objet. Ils peuvent avoir un but que, 
sans les explications des indigènes, nous ne pourrions interpréter 
correctement. Malheureusement, pour l'antiquité, ces commen- 
taires, si nécessaires cependant, nous font presque totalement dé= 
faut. 

Ces principes fondamentaux établis, et sans les perdre de Vue, 
nous pouvons maintenant aborder | art ornementaire où 
décoratif des pri 

    
  

  

    

  

nitifs égyptiens. 
t, d'abord, n'y a-t-il pas déjà un souci artistique dans ce fait du, 

primitif qui, non content de se procurer des instruments répondant 
au but auquel i 
aussi régulières, aussi élég 

      

sont destinés, cherche à leur donner des formes, 
ntes que possible? Nous aurons l'occa= 
racune des catégories d'objets que nous. 

passerons en revue, combien les primitifs égyptiens ont atteint la 
perfection dans cet ordre d'idées. 

Commençons par les couteaux en silex. Je crois ne pas exagérer 
en disant qu'en aucun pays du monde on n'a poussé aussi loin la 

    sion de constater, dans cl 

    

! Hanow, Zrolation in Art, pp. 236 et suiv., fig. 120, p. 240.



perfection dans la taille du silex. Les grands couteaux à fines 
retouches découverts dans les tombeaux sont des pièces dont on 
ne saurait assez admirer la perfection de travail et l'élégance de 
forme. « Les éclats ont été enlevés sur ces objets avec une préci- 

1 telle que les nervures de la pierre laissées par le travail sur 
le taillant et 

    

dos sont symétriquement disposées et correspondent 

        

Musées royaux de Bruxelles de longueur 

  

entre elles. La rencontre des éclats forme une courbe très régulière 
et médiane de la lame »! (fig 

L 
probablement de cuir ; on possède des spécimens avec m 
or et en ivoire décorés de figures 

  

  

  

partie de ces couteaux que l'on tenait en main était garnie       nches'en 

  

Le plus remarquable de ces couteaux avec manche se trouve au 

       
De MorGaN, Recherches sur les origines de 

pp. 107-9. — Voir Perxis, Magada, pl. LXNVI, et pa 
S.v. Flint Aires, surtout pp. 57-60 x Dioolis par 
l'on trouvera exposé le développement de La forme de c 

  

  5 préhistorique. — Vo 
Annales du service des ant 

  Duners, Fin 
le l'Égypte M, 1901 Ppe 1312 € 
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   Musée du Caire’. La feuille d'or qui recouvre une partie du couteau 
est cousue au moyen d'un fil d'or et non soudée ; on y a gravé à là 
pointe d' té deux avec des rosettes pour 

  

    

  

remplir le champ, de l'autre côté neuf figures d'animaux : lions, 
gazelles, antilopes, animal fantastique ? (fig. 33). 

Le motif des serpents entrelacés est d'autant plu 

  

       
  

intéressant à 

! Provenance: De MonGax, Æecherehes, L, p. 112, «environs d'Abydos, 
peut-être 2 « qui provient 
de Guebel-e elles Fanilles d'Abrdos, 1895-96: 
Comble rendu in extense. « Les fouilles d'El-Amrah ont 

Lorsque j'eus retiré les ouvriers, 
pour fouiller illicitement : il_ trouva 

for qui contenait la représentation d'ani- 

         
   899, p. 267 fourmi également des silex en petite quantité. 

ux rest sur le lieu des fou 
au recouvert d'une feuille 

2 ne MonGa, Recherches, 1 pp. 1132115 et ge 1363 M, pl Ve 
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remarquer qu'on l'a rencontré sur des monuments chaldéens !, 
Dans le même musée du Caire se trouve également un poignard 

‘avec véritable manche en or, fixé à la lame au moyen de trois 
rivets. Le manche est décoré de figures incisées : d'un côté, trois 
femmes dont l'une tient un éventail ; de l'autre côté, une barque À 
(Gg. 34). 

Un autre couteau de même provenance avait un manche en 
ivoire dont il ne reste que des fragments. 

    

  

      

RÉSENTATIONS DE FEMMES ET DE BARQUE SUR UN MANCHE: 

  

Dans la collection Pitt-Rivers, à Farnham, Dorset (Angleterre), 
se trouve un grand couteau en silex dont le manche en ivoire est 
“décoré sur ses deux faces de séries d'animaux? (fig. 35). 

Enfin, dans la collection Petrie, à l'University College de Lon- 
“dres, se trouvent deux pièces intéressantes. L'une est un. manche 
(peut-être d'un couteau), portant sur une des faces un motif fré- 
quent: un félin chassant une gazelle ; sur l'autre, une représen- 
tation bizarre où M. Petrie voit la déesse à corps d'hippopotame 

  

  

  

1 Vase sculpté de Goudéa. Voir HeuzEx, Musée mational du Louvre. Cata- 
dogue des Antiquités challiennes. Seulpture él gravure à la pointe. Paris, 1902, 
1 280-285 

3 Quinkix, Fine dagger from Gebelin, le. it, pe 134 
3 Pere, Magads, pl. Laxv et pe 51. — DE MORGAN, Recherches, Il, 

pp. 266.67. Le couteau complet a été reproduit en une planche destinée à un. 
“ouvrage sur la collection Pit-Rivers qui, je pense, n'a jamais été publié, Un 
‘exemplaire de cette planche se trouve exposé dans la Pitt-Rivers Ck 
L'University Museum, à Oxford; un autre exemplaire est à 
University College de Londres. La provenance est indiquée sur cette planche 
comme suit : « Obtained by the Rev. Greville Chester in 1891 from Sheyk 
Hamädeh, near Souhag >. 

    
      

  

           
  

    
6



7 

Taurt saisissant un crocodile, peut-être pour le dévorer: de la. 
main droite elle a pris une patte du crocodile et, de la gauche, 
elle lui tient la queue (fig. 36). Sur un prisme en stéatite découvert 
à Karnak par Greville Chester et offert par lui à l'Ashmolean 

  

  

  

F1G: 35. — MANCHE DR COUTEAU EN IVOIRE DE LA COLLHCHION PITT-RIVERS. 

Museum, à Oxford, on retrouve une figure d'homme debout, et 
tenant par la queue un crocodile. On pourrait peut-être mettre cette 

s figures des intailles des les mon= 
aux par la queue ?.    

représentation en rapport avec 

  

trant des personnages tenant des 
  Evans, Awruur J., Further disemeries of. Crelan and Aegean Seripl œil, 

lisyan and prote-ceyptian comparisons, dans le Journal of Helene studies, XI. 
1898, pp. 162-3 
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L'autre objet est un petit couteau à manche en ivoire. Sur u 

des côtés du manche, deux serpents entrelacés et des rosettes 
comme sur le grand couteau du Caire ; au revers, un lion, un léo- 

pärd et un autre animal que Petrie regarde comme un hérisson ! 
(g- 37). 

Dans ce dernier cas, la façon dont le 
manche est fixé à la lame confirme parfai- 
‘tement la remarque de M. Quibell à propos 
‘du couteau de Gizeh à manche d'ivoire. 
Il constate que la partie du couteau qui 
adhère au manche est si minime que 
Certainement cet objet n'a pu être employé 
que dans des cérémonies ? 

Les mêmes motifs d'ani 

vent sur des cuillères ornées dont on 

découvert quelques spécimens _intéres- 
sants ? (fig. 38). 

M. Quibell a publié le manche d’un usten: 
Sile, disparu actuellement, et quinous mor 
tre deux figurines d'animaux (fig. 38, n°7) 

Mentionnons enfin un manche d'instru- 

ment, cuillère ou couteau, en forme de 
lion, provenant peu 
onpolis et conservé 
Museum, à Oxford. 

Les peignes nous présenteront 
une plus grande variété de types 
et nous permettront de suivre de 
plus près l'évolution des formes. 

Les peignes simples et les pei: 
gnes doubles étaient en usage; Collection Peuie, à l'Univerity 
le type le plus fréquent était College de Londres. 

      

aux se retrou- Cuillères. 

    

   
  être de Hiera- 

Ashmolean 

   
Fi. 36. — Mancute pe coursau Peignes. 

2 Pris, Prehistorie Egrptian Carvings, dans Men, U, 1902, n° 113, pe 16 
et pl. 2, a, III, et 4, IV. 

£ Qui, Flènt dagger from Getelin, be. et, p. 132.— Voir Lurénue E., 
Rite égyptiens. Construction et protection des édifices. (Publications de l'École des 

lettres d'Alger.) Paris, 1890, p. 
5 Perur, Nagade, pl. 1x1, 2, 3, $, 6, 8 ct p.475 Dispo, pe 22. — 

DE Monças, Recherches, Î, pe 131. — Quinetz, Hicraconpolis, 1, Pl. Xi, 9 
A Qumeur Fènt dagger from Gekelein, le. cit, Pl. 1 7 

      
     

  

  

     
   

 



celui de la figurine humaine où animale garnie de dents à sa partie 
inférieure, de façon à pouvoir être fixé dans la chevelure. 

Quelques spécimens nous montrent comme ornement là figure. 
humaine, dessinée d'une manière sommaire qui va se simplifiant peu. 
à peu, au point de ne plus reproduire que la silhouette du 
visage! (fig. 30). 

  

Fic. PHTIT COUTEAU EN SILEX AVEC MANCHE EN 1VOIRE 

  

Collection Perie, à l'University College de Londres. 

  

L 
Remarquons d'abord comment l'antilope, fort nettement caracté- 

s représentations animales offrent plus de variétés encore :   

risée, se déforme petit à petit au point d'être méconnaissable et de 
se confondre, comme sur le dernier spécimen de la figure 40, avec 
le type dérivé d'une figure d'oiseau 

Petrie croit reconnaître dans deux spécimens des représenta- 
ions de la girafe ; je pense qu'il y a plutôt simplification du type de 
l'antilope ? (fig. 40). 

On peut encore ajouter le type de la tête de taureau vue de face 

  

2 Peru, Nagada, pl. 1, $.— be Morcas, Æccherehes, IL, p. 62, fig. 136, 
etl, pe 147, fi 342 

Peru, Nagade, LXIU, $9, 63, 66; LXIV, 87 et p. S7.— Dr MoRGax, 
Recherches, À, Be 343, + 148 

3 Perkw, Naede, PL. LXIn, 60-62 et p. 47 

   



qui se retrouve également dans les amulettes, comme nous le ver- 
rons plus tard ! 

Le modèle le plus fréquent est celui de l'oiseau, que l'on emploie 
‘également pour les épingles décorées. Ici, nous passons de la forme 
assez exactement reproduite à des formes simplifiées qui ne rap- 

    

Maxcis DE CuiLLÈRE EN ivorRe     
Décorés de figurines d'animaux.   

pellent l'original que de loin. Le principe de symétrie vient encore 
augmenter la confusion, en répétant de part et d'autre de l'axe;du 
peigne la même figure stylisée d'un oiseau * (fig. 41). 

D'autres spécimens, enfin, montrent la combinaison des deux 
motifs, quadrupèdes et oiseaux * (fig. 42). 

    

2 Perxe, Nagede, pl. Lxtn, 57 
3 Perair, Magada, pl: LXUt et Lx; Diospols, 

Gaw, Recherches, 1, p. 148. — Bus, Aistory of 
S DE MoRaan, Recherches, 1, pa 148, Mg. 243+ 

    et X, etp. 20. — De Mox 
spl À Pa 4     
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Rappelons, avant de quitter cette 
catégorie d'objets, le rôle magique 
que les peignes semblent avoir 
joué, et sur lequel j'aiattiré l'atten- 
tion plus haut. 

Les épingles à cheveux mon- 
trenten même temps queles motifs 
zoomorphes des peîgnes, oiseaux, 
tête de taureau, des lignes régu- 
lières incisées sur l'épingle elle- 
même et qui sont le premier exem- 
ple que nous rencontrions d'une 
décoration née de la technique. 

  

    
Fi. 40. 

Décorés DE FIGURES. 

  

Fé 
F6. 39. — Pal 
Décorés de figures humaines. + 

lege de Londres. 

  

   University Ci 

À 

da 

PHtGNES EN VOIRE:
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HS'agit, évidemment, des liens unissant les fibres constituant l'épin- 
leiet y attachant avec fermeté l'ornement sculpté du sommet, tête 
‘de taureau, oiseau, etc. ! (fig. 43). 

    

(Ce sont encore une fois identiquement les mêmes motifs qui Pendants. 
réapparaissent sur toute une série d'objets en pierre, en ivoire et 
‘en os et dont le rôle n'est pas aisé à déterminer. Peut-être s'agit-il. 
tout simplement d'omements. Cependant, si l'on attache des liens 
à la partie inférieure, où se trouvent un retrécissement et un trou, 
les figures se trouvaient à l'envers, peut-être de façon à être vues 
à l'endroit par celui qui les portait. 

  

  

1! Penur, Magade, pl LUI EUX: Dissplis, pl. x: — DE MORGAN, Rech 
hs, 1, pp 148- 49.— Mac Ivrk and Macr, Æ/ Amrah, pl: Xh, 2 et 3.    
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On y verra des représentations humaines (fig. 44), des représen= 
tations d'oiseaux plus où moins stylisés, des représentations de la. 
tête de taureau ! et, enfin, un singulier omement dérivé peut-être 
du type de l'oiseau (fig. 4 

Une autre catégorie d'objets décorés est formée par 
les pendants de colliers dont il a été question dans le 
chapitre de la parure ; le plus souvent on se contente 
de graver sur les deux côtés quelques petits traits à 
intervalles réguliers, ou bien on simule un lien qui 
partant de Ia base s'enroule jusqu'au sommet, ou bien 

  

    

   

  

‘encore les liens s'entrecroïsent pour former des motifs 
sez simples. Parfois encore les deux systèmes de 

décorations sont unis (fig. 46 et plus haut fig. 22). 
Nous rappelant les observations qui ont été faites pré- 
cédemment, rien ne nous empêche de 
lignes décorant les pendants comme ayant 
gique 

Ce sont incontestablement les palettes en schiste qui 
fournissent le plus bel exemple d'évolution des 

formes que l'on puisse imaginer. Petrie en a établi le 
développement chronologique et nous n'avons pas à 
nous y arrêter longuement ici ? 

Les plus anciennes ont la forme rhomboïdale et 
reproduisent vraisemblablement, de l'avis de Petrie, 
quelque éclat maturel de la roche schisteuse (naturals 
cross cleavages of the slate rock). Peu de temps après 
apparaissent les formes naturelles qui vont nous oceuper pus 4, 
à présent et d'où dérivent enfin, de nouveau, des formes paréxe #s. 
uniquement géométriques. 

  

  

sidérer les 
m rôle ma    

  

  

nous   

  

      
  

Je ne connais qu'une seule palette qui reproduise la 
forme humaine : elle appartient à la collection Petrie, à 
V'University College de Londres (fig. 47). Un autre free 
       

2 Hommes: Pératr, Magadr, pl. LIX-LX ; Oiseaux : em, LIX, LXIE 6 LXIV À 

          

Diopelis, pl. $, xt, et XI. — DE MORGAN, Origines, Il, pp. 64 et M3 — 
Mac IvER and Macr, Z Amrah and Abydos, pl. x, 7. — Taureau : PETRIE, 
Napade, pl. LXI, 37. — Petite, Dinyfolis, Vi, 14 Nagada, pl, 1XU, SE 

2 Perte, Napade, pl, LXU LA et Liv; Dispo, pl. X. —— DE MORGAN, 

  

Recherches, 1, pp. 62-63, M. 197-147. Les traits incisés sont fréquemment 
smplis d'un enduit notre. 
Pere, Diesfols, pl. M 
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Spécimen de la même collection nous montre la palette surmontée 
d'une figure d'antilope (2) dont la tête a disparu (fig. 48). Sur d'au 

contraire, c'est la palette entière qui repro- 
       

    

   
mens, 

| M À ln Dle | le 
ler D 

Î V # 

43: — ÉmnGuxs ex ivorre ÉES DE FIGURES D'OISEAUX        
x De LA Te De TAURHAU 

  

  

nal. Parmi les palettes repré- 
  à 

sentant des antilopes, notons: 
ou le mouflon ! (fig. 49). 

so modo les lignes de 

  

ter 
n une où Petrie reconnait l'ibex   

1 Pers, 
History of Ë 
pes, U, pl 

  

fapada, pl. XEVU, 1, 2, 3 et 4: D! 
D. $9: 2og10 et 35049.        
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D'autres spécimens affectent les formes de l' 
l'hippopotame ! (fig. 50). 

Les palettes en forme de tortue sont fort instructives, car nous 

léphant ou de 

    

44e — PENDANTS EN SCHISTE ET EN VON. 
University College de Londres. 

y voyons qu'après avoir complètement méconnu le caractère des 
attes on ne s'est nullement fait scrupule de les laisser entière= p 

* Perete, Magads, pl. Xi 

  

Disspols, pl. x, 4 et 5
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ment disparaître et même de les transformer en têtes d'antilopes ! 
(g. 51). 

Les poissons, qui souvent sont dessinés avec grand soin, finissent 
jpar devenir des palettes sans aucune forme bien déterminée 
Chg. 52). Remarquons le spécimen au centre de la figure et dans 
lequel la queue du poisson a été transformée elle-même en un 
poisson plus petit 2. 

  

FIG. 45. — PENDANTS EN SCHISTE ET EN IVOIRE DÉCORÉES 

Le cas le plus curieux est celui de l'oiseau ; d'abord extrémement 
       reconnaissable * (fig. ile tarde pas à se modifier : on le 

2 Per, Magade, pl. NLVH, 9, 10, 11, 12, 14 et 183 Diespolis pl. xt, 6, 9 et 
10. — Buncr, & Aisrs of Ekypl, À, p. Co, 23061. 

à Periir, Nogade, le XEvIN, 51, 52 et Go; Diospols, pl. Xt, 15, 16, 17: 184 27     
et 29. 

SNswnsery, Zvtract from my Notehoks, V, ne 36, dans les Procecding ol the 
Srciety of Bilical Archarelegy, XXI, 1902, pe 251 et pl. 1. 
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répète deux fois, afin de donner à la palette une forme symétrique; 
on allonge démesurément la partie plane sur laquelle on broyera le 
fard et, de ch 
partie subsistante, finit, elle aussi, par être absorbée et la palette 

‘ments en changements, la tête de l'oiseau, seule     

ne présente plus qu'une forme où l'on chercherait en vain à reco 
imens intermédiaires ne nous 

  

maitre le type originaire, si les spé   

  

FIG. 46. — PENDANTS EN PIERRE ET EN IVOIRE DÉCORÉS DE TRAITS. OU) 
DE LIGNES INCISÉES, PARFOIS REMPLIES D'UN ENDUIT NOIRATRE 

avaîent pas été conservés! (fig. 56). J'attire spécialement l'attention. 
sur une palette en forme d'oiseau, appartenant à la collection 
Petrie, à l'University College de Londres, et qui se rattache étroi= 
tement aux statuettes d'oiseaux que nous aurons l'occasion d'étu- 
dier plus tard 

  

On pourrait citer encore quelques formes qui ne se rattachent 
  pas, tout au moins en apparenc 

  

, aux types ci-dessus. 

2 Pers, Napad, pl uv, 21 
82, 86, Bg, où et 92: Di 

    

NLIX, 64. 69, 72, 8e, 
  hi, pl. x, 35 et 38.



si 

    Voilà pour la forme des palettes. On cherchaît, en outre, à don. 
ner à l'ensemble plus de ressemblance avec le modèle, grâce 
quelques traits incisés, notamment sur les palettes en forme de 
poisson, dont la forme était moins caractéristique que celle des 
Palettes représentant des antilopes ou des oiseaux !. Mais à côté de 

   

  

Ks
 

  
à ic. 48. — Parerre 

TERMINÉE AU SOMMET EX sukMo» 
FIGURE HUMAINE. D'ANTILOPE. 

  

À Outre les palettes citées aux notes précédentes on en trouvera de plus nom 
breux spécimens dans Park, Magade, pl. XLVI-L et p. 43 ; Diospolis pl. XXU 
ep. 20.— Mac 1vx and Mace, Æ/ Amrak and Abydes, pl. Vi, Vi et x 

  

  

Palettes 
incisées.
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ces dessins complémentaires, il importe de citer quelques palettes. 
de formes géométriques portant des dessins incisés : 

On y a relevé une figure d'éléphant !, des représentations de 
crocodile ?, ainsi que le dessin d'un animal indéterminé ? (fig. 58). 

    

FiG. 49.— PALETTE EN FOtME D'ANTILOPES. 

Une palette découverte à Diospolis (tombe B 102) porte, en léger. 
relief, une figure difficile à identifier ® (fig. 58). 

Un fort beau spécimen de la collection Petrie, à l'Universityr 
College de Londres, est décoré sur les deux faces d'ibex affrontés, 
gravés dans la palette ; des perles en ivoire sont placées dans la 
cavité des yeux (fig. 59). Deux autres spécimens encore, l'un 
découvert à Hou (Ashmolean Museum, à Oxford) et l'autre de pro= 

  

   

    

2 Peru, Dinpolis, pl Yet xt, 43. 
2 px MonGax, Oigines, , p. 144, et musée de Berlin, n° 138; 
3 DE MORGAN, idem, 
+ Peru, Dies, PL. V, B, 102 

  

 





 



  

décorés de 

  

venance inconnue (University College de Londres), so 
Enfin, ce qui est 

  

‘dessins d'animaux assez sommaires (fig. 59) !. 
plus remarquable, c'est la découverte encore récente de M. Mac 
Iver, qui trouva sur une palette deux signes superposés ressem 
blant à des hiéroglyphes. Avant de nous arrêter quelque peu sur 
<e point important, remarquons qu'un bon 
nombre de palettes, et des plus petites, sont 
percées d'un trou de suspension qui montre 
qu'on pouvait les porter suspendues au corps 
comme ustensiles pour broyer le fard, ou bien 
‘encore qu'elles s'étaient, au cours des âges, 
parfois trai 

Quels sont mai 
‘égyptiens relevés 
vée par M. Mac Iver à El-Amrah ? 
Quelle en est la si 
gnification?(fig.6o) 

Dans un article 
publié au moment 

  

    

    

   

          

   

   

  

formées en amulettes. 

  

tenant les signes 
     r la palette troi 

   

     EN ro D'On   FIG. 53. — Pau jau 
Collection de lord Amherst of Hackney 

de la découverte de cette palette, M. Mac Iver s'exprimait 
ainsi 

« C'est à peu pr 
sent de l'usage des 

  

  le plus ancien exemple découvert jusqu'à pré- 
hiéroglyphes; on sait que l'écriture hiéroglyphi-     

? Le premier est le spécimen publié sans indication dans Peraur, Dinshis, 

  

pl. xx 
3 D. R. Mac lv, À préhistorie Cemeery at El Amrah in Egypt : Préliminars 

Report of Excarations, dans Man, 1, n° 40, avril 101 
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que existait comme système parfaitement développé dès la Ir di 
nastie, mais cette palette appartient à une période beaucoup 

ntérieure à Ménès, le premier roi de la I" dynastie ». 

  

   
   

EX FORME D'OISAU. 
Collection de lord Amherst of Hackney. 
    

  

      Rever tion dans son Mémoire sur les fouilles. 
d'El-Amrah, M. Mac Iver remarque heureusement, avec Petrie et 

nt sur cette appréc 

Musées royaux de Bruxelles, 10 em. de hauteur. 
PALETTE EN FORME D'OISEA     

Griffith, l'analogie des signes de la palette avec un des étendards 
de barques (nous en parlerons plus loin) et avec les gravures 
des statues archaïques du dieu Min découvertes par Petrie à Koptos,



 



et il s'arrête à cette hypothèse que nous avons affaire à un signe. 
analogue à l'emblème de ce dieu Min !. 

Réduite à ces proportions, la découverte n'en est pas moins impor- 
tante, car, comme le remarque l'auteur, c'est le premier exemple 

ces palettes ornées de sculptures en relief dont les monu- 
ments proto-dynastiques ont fourni de si remarquables spécimens, 

En eflet, les fouilles exécutées par M. Quibell dans l'ancien 
temple de Hieraconpolis ont amené la découverte de deux mer- 
veilleuses palettes recouvertes de sculptures en léger relief qui con- 

Égypte, des documents de 

   

de   

  

  

  stituent, dans l'histoire des débuts de l 
  

— PALETTE EN FORME D'OISKAU, 

  

  University College de Londres. 

tout premier ordre. Ils ont eu pour mérite notamment de faire 
reconnaitre définitivement l'époque à laquelle il convenait de pla- 
cer des fragments de monuments du même genre conservés dans 
différents musées. 11 nous suffira de constater ici que les simples 
palettes à broyer la malachite, dont on trouve des spécimens dans 
la plupart des tombes préhistoriques, sont devenues à cette époque 
de véritables objets de luxe, des pièces votives déposées dans le 
temple et destinées peut-être à commémorer des fêtes religieuses. 
importantes. C'est là une de ces évolutions d'objets décorés que 
mous avons eu l'occasion d'indiquer au début de ce chapitre. Nous. 

  

      

      

  

  

  

1 Mac Ive and Macr, Æ/Amrañ and Abrdos, pp. 37-38.



5 
reviendrons plustardsur les scènes gravées sur ces grandes palettes, 
‘stimant qu'elles relèvent plutôt de la sculpture que de l'a 

    

J'en dirai autant des massues votives du même temple de Hicra-  Massues 
et sceptres. 

  

Fic. 58.— Pauerres Décorées pe Ficukes cn     

  

conpolis, qui nous montrent une fois encore des objets usuels 
devenus de véritables objets de luxe, de proportions démesurées, 
et, par conséquent, entièrement détournés de leur destination 
primitive. 

D'ordinaire, les têtes de massues en pierre peuvent se classer en 
deux groupes principaux : les unes, et ce sont les plus anciennes,   
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affectent la forme d'un disque; elles 
sont alors le plus souvent en syé- 
nite, porphyre, et plus rarement en 
albâtre !, Les autres sont en forme 
de poire et on en rencontre en ba- 
salte, hématite, brèche, albâtre et 
surtout en calcaire blanc compact. 
Cette dernière forme s'est conser- 
vée, au moins jusqu'à la IV dynas- 
tie et pendant toute l'histoire 

ypte, comme emblème entre 

   
  

  

les mains du: roi. Un signe hiéro- 
a 
de blancheur et d'éclat nous en 
garde l'image ? 

  

phique Ÿ exprimant les décs 

  

    Deux spécimens découverts. 
Diospolis Parva sont encore em- 

  F6. 60.— Pau 
Décorée d'un si 

que ( 
manchés, l'un d'ivoire et l'autre 
de corne *, Quelques têtes de mas- 
sués présentent une forme diffé- 

rente, rappelant un double marteau à extrémités pointues (fig.61). 
(Ces têtes de massues sont habituellement sans ornements. Cepen- 
dant on en a découvert à El-Amrah un spécimen en calcaire blanc 
décoré de points noirs ®. Je suis assez porté à considérer de même 
les objets découverts par Petrie à Négadah et dans lesquels il vou- 
drait voir les pièces d'un jeu, eu égard à la matière dont ils sont 
faits, calcaire et pierre de sable tendre # (fig. 62). 

        

      

À 34. Hal a émis l'hypothèse que ces soi-disant massues en forme de disque 
pourraient bien n'être que La parti infériure de La manu, comme on le trou 
eat représenté url cine Ÿ . On trouver La preuve que ces pièces sont 
stelment des ttes de massues dans es représentations des cercueil peints du 
moyen empire. Voie Lars, alt Teste ds Tadenbnchs nach Sarchagen des 
aller Reich in Bérer Museum. Vetin, 1867, PL. . 

2 Peru, Dieohs para, p.24 ti. 1v 3 Magade, D xv 
5 Peru, Dino arms D. . 
à Perse, Maps, Avi 23 (Ashmolean Museum, à Onforl) 
5 Mac Ivan and Macs, £7 dnrah and Ados, B.X, 6, et P. 16. 
€ Pros, Napade le Vite p.35 (Ahmolean Museum, à Oxo). 
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  A Hieraconpolis, M. Quibell a découvert, sans parler des pièces. 
d'apparat auxquelles je viens de faire allusion, une quantité énor= 
me de têtes de massues ! qui avaient simplement servi comme 
pièces de parade, ainsi qu'on peut s'en convaincre en constatant 
avec l'auteur que le trou d'emmanchement n'est pas toujours com= 
plètement percé. On rencontre parfois des têtes de massues déco- 
rées de lignes incisées unissant le sommet de la massue à la 
base (voir fig. 61, n° 23). 

    

Fic. 61. — TRTES DE MASSUES. 

  

Provenant de Hieraconpolis et de 

Enfin il faut mettre hors pair deux têtes de massues ou de 
sceptres, l'une en ivoire décorée de trois registres où sont repré- 
sentés des captifs, les bras liés derrière le dos et attachés, en file, 
par le cou ?; l'autre en serpentine, nous montrant, en relief, des 
figures alternées de chiens et de lions *. Ces deux dernières pièces 
appartiennent au début de la période historique et sont de véritables 
chef-d'œuvre techniques (fig. 63). 

La perfection de forme de ces têtes de massues, faîtes des pier- 
res les plus dures, et sans l'aide des outils en métal, du moins à la 

    

  

1 Quunrtz. and GREN, Hieracompolis 1, pl. AVI et p. 41 
2 Quinstx, Hieracompohis 1, pl. Ki, et I, pe 37. 

3 Quimeut and GREEN, Aieraempolls, M, pl. XXI, LA et p. 38,6 1, pl. NIK. 
Une tête de massue du musée de Berlin est décorée de trois ornements dérivés. 
du type de la tête de taureau (voir plus Loin). 

On trouvera sur la figure 63 une autre tête de massue provenant de Hiera- 
conpolis et qui reproduit deux parties antérieures de taureaux ou de béliers. 
Hlieraconpois, 1 pl. xx, 3, et xKv, et p. 8 : Il, p. 38: 

Un spécimen analogue provenant de Hou se trouve, de mème que les pièces. 
précédentes, à l'Ashmolean Museum, à Oxford. 
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période la plus ancienne, a de quoi étonner. Notre étonnement ne 
fera que croître si nous examinons les vases en pierre que 
Non rencontre dans les tombeaux dès les débuts de la période 
préhistorique. 

Voici ce qu'en dit Petrie : « Tout le long de la période préhisto- 
rique, depuis les tombes toutes primitives, contemporaines de la. 
date de succession 30, jusqu'à la fin, les vases en pierre sont abon- 
dants. De plus le goût des vases en pierre dure se conserva dans 
les temps historiques ; des centaines de coupes en pierre sont en- 
Sevelies avec les rois de la Id 
coup dans les tombes des IIl* et IV* dynasties. À l'époque de la 
XII dynastie, la serpentine et l'albâtre, plus tendres, remplacent 
entièrement les belles diorites ainsi que les porphyres, et, sous 1 
XVIIIe dynastie, l'art de travailler les pierres dures est entière- 
ment perdu, t de vue de la beanté 
et de l'habileté dans l'emploi des belles pierres dures on peut dire 
que les Égyptiens atteignirent graduellement le niveau le plus 
élevé vers la fin des temps préhistoriques et au début de l'ère des 
plus anciennes dynasties. La VI, la XII: ou la XVIII: dynastie ne 
peuvent supporter même un instant la comparaison avec la gran- 
deur archaïque » 

Nous ne pouvons nous arrêter ici à étudier en détail les formes 
de ces vases et je me contenteraî de renvoyer le lecteur aux remar- 
ques de Petrie ainsi qu'aux nombreuses planches où sont repro- 
duites toutes les formes découvertes jusqu'à présent ?. Nous ne 
devons nous occuper que de la décoration de ces vases, ainsi 

  

  

    

     
nastie et on en trouve encore beau- 

  

  

  

  

    

2 Permie, Dinspolis parna, p. 18. 
2 Peraur, Disspo/s parne, pp. 18-19 et pl. ut pour le diagramme montrant 

Y'évolution des formes pendant la période préhistorique (ML. Petrie me dit qu'il 
fait toutes ses réserves quant à l'évolution des vases en pierre, de forme eylin. 
rique, dont les dates de succession ne sont basées que sur des observations de 
M: Quibell, qu'il n'a pu contrôler rigoureusement); Magade, pl. VI-xvr 
Diospolis, pl. 1x. — Mac Ivi and Macr, Æ/ Amrah and Aides, pl XVI. — 
Pevk, Ag, 1, pl. xxvI, x-xuvu à Royal omis, 1 
dos, 1, pl ex; — Qui ah D 1H, VI, XVI 
Hieracompois, À, pl. xxxexxxIY, xxxvr, XXE I, pl. XX Ces indications se 
rapportent également aux. vases des premières dynasties égrpticanes, — Voir. 
core AH SarGR le Some mue of axcini Errpte dans (lee Cm a 

magazine for collectors, IV, 1992, pp. 159-165, avec de balles photographies. 
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  que des quelques exemples où on a donné au vase lui-même une 
forme soit animale, soit humaine. 

Le plus souvent le vase est uni ; parfois on s'est contenté d'y 
représenter une corde qui fait le tour du col eton a eu soin de pré- 
dise le détail. D'autres fois il s’agit d'un simple bourrelet sinueux 
qui n'est même pas toujours continu # 

Plus rarement, le vase est décoré de côtes régulières, d'une per 
fection de travail inouïe+, ou encore revêtu d'une décoration en 
écailles s'imbriquant les unes dans les autres 

léger relief, un Jacis de 
cordes tressées constituant une sorte de filet dans lequel aurait été 

  Sur un vase on avait représenté, ci 

  

Fic. 62. — TÈTES DE MASSUES EN PIERRE TENDKE DÉCORÉES. 

placé le vase %. C'est là un exemple de ces motifs skéiomorphes 
dont il a été question plus haut. On en trouvera un second da 

  

le fragment d'un vase en marbre dont la surface extérieure était 
sculptée de façon à simuler un panier tressé 

1 Exemples: Pere, Nagade, pl.x 3 Æopal toms, 1, Pl. XLVILS, LM, LI, 
an a etui» — Quisix, Hicracengelis À, pl, xxx 

2 px MonGan, Æecherches, I, p. 184. — Quiwetz, Héeraconpols, 1, pl. 1x, 7, 
Pere, Royal tem, D, pl. XUX 3 PL V, 12 51, Pl: XXXVIN, 1 €t 
PerRie, Royal dombs, M, pl. Vi, 271€ XXI, 21-26 ; XL, 94 — DE MORGAN, 

Recherches, VA, fig. 823, P. 245 
2 Per, Royal mis, U, Pl 15, 12 
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Enfin, toute une série de vases, datant pour la plupart des débuts 
de la période historique, nous montrent des figures en relief, têtes 
Humaines, animaux, etc. Nous allons rapidement les passer en 
revue. 

Un seul vase est, à ma connaissance, décoré de représentations 
humaines. C'est un vase appartenant à la collection Petrie à l'Uni- 
versity College de Londres, et d'après sa forme il doit se classer 
entre les débuts de la période préhistorique et la date de succes- 
Sion 60-70, par conséquent encore en pleine époque préhistorique. 
Nous y voyons deux têtes humaines, sculptées en relief sur la 
panse du vase, avec le même type que nous avons déjà rencontré. 
La bouche a été indiquée par un trait horizontal fortement accen- 
tué et les yeux relevés au moyen de deux perles collées dans 
les cavités de la pierre ! (fig. 64). 

À Hieraconpolis, M. Quibell découvrit toute une série de vases 
décorés de figures d'animaux. On y voit des têtes de félins au-des- 
sus d'un signe qui ressemble à l'hiéroglyphe &2?, une figure 
‘de scorpion * (fig. 63) et, enfin, une représentation très curieuse 
dans laquelle je serais tenté de voir une inscription pictographi 
que, sans pouvoir, cependant, en proposer une lecture quelconque. 
La présence de l'arc est surtout ce qui me fa 
chose de semblable # (fig. 66) 

D'autres pi 

  

  

  

    

    

    

  

songer à quelque 

  ces, malheureusement fragmentaires, montrent 
une tête d'oiseau ainsi qu'un objet bizarre terminé par une 
étoile 5. 

Les tombes royales de la I® dynastie à Abydos n'ont donné 
que peu de fragments analogues. Sur quelques-uns on relève 
de curieux ornements en relief dont on ne peut malheureusement 
rien tirer de précis. Un vase en albâtre de la même localité était 
décoré à la base de signes { incisés”. 

1 Un fragment d'un vase semblable avait été trouvé par M. Quibell à Balls. 
— Voir Per, Magade, pl: XL, 26, et p. 42 

+ Quimerr, Hieracenpolis, 1, pl. xvut 
3 Je, À, pl. xvn et xxnt 
4 Hem, L, Pl. XIX, XX et XXV 

Land Geëx, Hicraconfolis, I, pl 
Royal tomés, H, pl v, 15, VL À, 22 

plu, 335. 

  

    
  

    pl: xxxviu, 4 et IL, 

Décorations 
humaines. 

Décorations 
animal 

 



  
    

    

  

Disons immédi 
pour en faire d 

la pierre, à en 
Abydos ! 

employait également l'ivoire. 
on décorait de la même manière que 

d'après un fort beau fragment découvert à 

! Permie, Royal omés, pl. vi, 22:
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Passons aux vases auxquels on a donné des formes fantaisistes. Vases 
Un des plus curieux est celui découvert par Petrie à Abydos Pie 

et représentant une outre ! 67) fantatittess 

  

D'autres spécimens prove- 
nant de Négadah reproduisent 
des oiseaux, des grenouilles, 
des hippopotames ® (fig. 68 et 
69). À Hieraconpolis, M. Qui- 
bell découvrit deux vases, en 
Stéatite et en serpentine, en 
forme d'oiseaux 2! 

Le musée de Berlin possède 
trois pièces inédites : l'une est 
un vase en pierre en forme d' 
léphant (n° 14146), l'autre un 
vase en forme d'hippopotame 
n° 14147), la troisième un vase 
en forme de chien (n° 12390) +. 

Enfin, dans la collection Petrie 
ersity College de Lon- 

    

  

  

    an 
dres, un vase reproduit proba 
blement une figure d'éléphant 

  

Deux fragments de la même 
collection nous montrent d'a- 

bord deux têtes d'hippopotames 
‘et une autre représentation difficile à reconnaître. (Est-ce vrai- 
ment une représentation animale 2) (Fig. 70.) 

La plupart des formes que l'on rencontre dans les vases en Céramique. 
pierre, la plupart des décorations que nous y avons relevées, nous 
allons maintenant les retrouver dans la céramique. Ma nous 
avons d'abord à rechercher si nous pouvons vérifier en Égypte 

pothèse qui fait naître la céramique primitive du moulage ou 
tout au moins de la copie d'un panier en vannerie£. 

FiG. 64. — Vase EN PieRRe 
Décoré de deux figures humaines. 

  

    

     

    

  

À Per, Ropaltomés, 1, pl. xXXVIN, 3, et p.28. 
mx, Magada, pl. Xi (Ashmolean Muscum, à Oxford). 
msi, Fheracongols, À, ple XX, 2 et 4 et pe 83 I, p 

4 Koniglche Mnseen su Berlin. — Ausführliches Vorzeichnis der agyptischen 
Alurtümer und Gipsabghse, 2° édit. Berlin, 1899, p. 36 et fig 2, où l'on peut 
reconnaitre confusément le n° 12590. 

Pour le même fait dans la civilisation de la Grèce primitive, voir Joux L 
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Vannerie. Les primitifs connaissaïent-ils la vannerie ? 
Dans les plus anciennes tombes préhistoriques le mort avait été 

enveloppé dans une natte, ou bien encore le fond de la tombe avait 
été tapissé d'une matte ! 

L'usage des nattes fut très fréquent pendant tout l'ancien empire, 

  

F6. 6: sRRH DÉCORÉS DE FIGURES D'ANIMAUX EN RELIEF    
aussi bien pour servir de tapis que pour décorer les murs des 
appartements. Des représentations de tombes de la Ve dynastie 
montrent à quel degré de perfection on était parvenu à cette 
époque +. 

  

Clay Vessel from Amorges, dans le Journal 
11, Nonember 1897. pp. 178-180 et pi xt 

€ B 14 ; pe 25, tombe 42 ; 
Amrah and Arles, p. 31 et 

Mvues, Zextile Impressions on an Fa 
of the Anthropolgical Institute, X 
Deere ee Ne 

pe 27, tombe 722. — Mac IvER and Macr, 
pl: x, $ et6. 

2 PerRE, Ægypfian decoratine Art, pp. 44-45: 
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On a trouvé dans les tombes du cimetière préhistorique de El 
‘Amrah des paniers de forme habituellement sphérique et qui con- 
tenaient de la malachite !. Quelques spécimens montrent une déco- 
ration rappelant les paniers fabriqués actuellement au Soudan. 

C'est la même comparaison que fait immédiatement M. Amel. 
neau, découvrant dans une des chambres du tombeau du roi 
Khasekhmoui une grande quantité d'objets en vannerie : «… J'y 

  

     

  

      

  

SE 
      16. 66. — InscmrioN r 

  

TOGRAPHIQUE ( 
Seulptée en léger relief sur un vase en pierre 

trouvai, dit-il, d'assez longs morceaux de bois entourés de van- 
nerie. J'en rencontrai ensuite dans toute la chambre. J'eus bientôt 
reconnu que les morceaux de bois avec de la vannerie autour 
provenaient de chaises brisées, car l'une des extrémités n'était pas 
revêtue de vannerie. Ces chaises avaient au moins om40 de 
hauteur et elles étaient larges de om6o environ, ce qui donne 
la forme très connue d'une sorte de haut tabouret. Sur ces chaises 
étaient placés d'autres ouvrages en vannerie qui, tressés avec une 
sorte de paille diversicolore, ressemblaîent aux ouvrages que l'on 

  

    

    

  

1 Mac Iven, À prehistorie Cemetery at El Amrah in Egypt, dans Man, 1901, 
40, p. 52; Mac IvER and Mace, Æ/ Aumrah and Aéydes, Pl. xt 2, et D. 42  



Poteries 
imitant La 

fait encore dans le Soudan et que l'on vend dans le bazar d'Assouan. 
mes ouvriers S'ils avaient encore de sem= 

  

Comme je demandais 
blables ouvrages dans l'intérieur de leurs maisons, ils me répon- 
dirent négativement, en me disant que ces ouvrages ressemblaïent 
beaucoup aux Margoné que faisaient les Barbarins. Ce mot me 

1 que j'avais 

    

frappa et je me rappelai sur-le-champ le mot MAPKO 
trouvé dans la vie copte de Pakhôme.…... » ! 

Indépendamment de la céramique, dont nous allons nous occu- 

  

FiG. 67.— VASE EN PIERRE EN FORME D'OUIRE. 
Ashmolean Museum, à Oxford. 

per dans un instant, l'industrie du vannier a laissé de nombreuses 
traces dans l'art décoratif de la I* dynastie, comme l'a remar- 

  qué Petrie 
L'imitation du panier est surtout sensible dans la céramique 

l'une appelée par 

  

préhistorique dans deux classes de poter 
Petrie Cross Lined Pottery,à fond rouge avec dessins blancs, ne se. 

beaux les plus anciens (dates de succes- 

  

rencontre que dans les ton 
sion 31-34); l'autre est la céramique noire avec incisions remplies. 

        
    

Autanent, ds Nouvelles Foilles d'Abydns, Seconde campagne, 1896-18. 
Compte rendu in extenso. Paris, 1903, PP 176-177 ; les Nouvelles Fouilles d'a 
(1896-1897). Paris, 1397, p. 40. — Voir Perair Loms, 1, pe 18e 

   Petkit, Æopal tombe, L, PP 35 et



d'un enduit blanchâtre et probablement importée ! (fig. 71-7 
Quelques spécimens imitant la vannerie appartiennent cependant 
à la catégorie des poteries décorées # 

Remarquons également ici que 
rie sont décorés de façon à imiter les pierres dures et à remplacer 
les vases faits en ces matières plus précieuses. Petrie remarque 
même que dans les tombes où l'on trouve de beaux vases en pierre, 
il y a peu ou point de poteries. 

  

  

  

bon nombre de vases en pote- 

  

F6. 68. 

  

VASE EN PIERRE EN FORME eg 
University College de Londres. 

Si nous notons encore qu'on a parfois pris comme modèle de 
Vase un fruit, une courge, comme dans l'exemple publié par M. de 
Bissing +, nous aurons signalé, je crois, les principaux cas où l'on 
rencontre sur les vases primitifs égyptiens des motifs skéiomor- 
phiques ou dérivés de la technique. 

  

  

Nagade, p 38 et pl. xxvm, 34, 36,46, pl: xx1x,52-79,plLxxx; Dose 
bols parus, p. 14, pl x Mae Ivan and Mack, Æ/ Amra and 
Abydes, pl. x 

   

ch 

  

Napada, pe 30 et pl. AXXH, 12 et 29. — Seuwrnrur 
menti der itsten Cultur-Fpoche Æsptens, dans es Verhandlengen der 6. G 
für Anthrapoligie, Ethnologie und Urgeschichte, 1897, PP. 397-398. 

2 40 et pl. xxx, 1, xxx, 62, 65, 63, 67; Diespolis purna, 

    
  

     

      

L'Égypte, dans l'anthropologie, IX, 1898, p. 254 
spa, Pl. XXVI, 40, 41, 42, 43 SO, S1 € $2. 

8 

    

dures. 

Les courges.
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Vass  Occupons-nous maintenant de la décoration des poteries indé 

à peintre pendamment de l'origine des divers motifs que l'on y rencontre   

La première classe de poteries qui doit nous arrêter est celle des 

  

Fi. 69. — VASES EN PIERRE EN FORME DE GKENOUILES, 
HiPoPOTAME kr OISEAUX. 

  

vases à peinturefblanche. Com:   nous l'avons déjà remarqué, 
ses produits appartiennent à la plus ancienne époque : ils sont 
caractérisés par une couleur rouge brillante sur laquelle les orne: 

    

6: 70. — VASE ET FRAGMENTS DE VASES EN FORME D'ANIMAUX   

ments sont peints en blanc. On a déjà plusieurs foïs fait ressortir 
les analogies frappantes de ces poteries avec celles que fabriquent 
encore actuellement les Kabyles   

1 Pyvair, Diesjolis parre, p. 14; Magade, p. 38.— Mac IvrR and WiuxiN, 
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maines, ainsi que des séries ‘de lignes en zigzag, le tout dans le 
même style que les dessins peints sur les statuettes archaïques dont 
il a été question plus haut 

  
ASS NOIRS INCISÉS IMITANT LA VANNERIE. 

  

forme'de 

  

floraux y apparaissent, c'est soi Lorsque les motifs 
stylisées et auxquelles on serait tenté de    

  

Motifs 
floraux. simples branches trè 

comparer les décors analogues de certains vases préhistoriques
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grecs découverts à Santorin !. Nous reproduisons ici deux vases 
montrant des branches assez décoratives. Le vase du milieu repro= 
uit la seconde face de vase figuré à la page 
figuré sous ses deux faces, de 
floraux © (fig. 73). 

Un spécimen décoré de représentations humaines a été repro- 
duit plus haut à propos de la coiffure des hommes (fig. 13). Deux 
autres vases, découverts l'un à Abydos et l'autre à Meâla, nous 
montrent également des figures humaines 2. 

Les représentati imaux sont plus nombreuses. L'hippo- 
potame Surtout est fréquent ; on trouve ensuite des antilopes 
d'espèces diverses, d'autres animaux dont la détermination ne peut 
toujours être faite avec précision des poissons, des oiseaux, des ero- 
“codiles,des scorpions, etc. 1 suffira d'en décrire quelques spé 

a near RU ee 
College de Londres, est ornée, au centre, d'un crocodile; à la partie 
Supérieure, de trois hippopotames ; à la partie inférieure, des lignes. 
S'entrecroisant à angle droit, dont l'ensemble pourrait indiquer, 
d'après Petrie, les rides de l'eau ‘ (fig. 74). 

Un autre vase de la même collection est décoré d'un motif 
floral, d'un cervidé et d'un animal que Petrie appelle un hérisson, 
sans que je sois absolument convaincu de l'exactitude de cette 
identification © (vase au centre de la fig. 75). 

Un vase provenant, semble-t-il, de Gebelein nous montre des 
figures extrémement curieuses. D'un côté deux antilopes placées 
au dessus d’une série de lignes en zigzag; de l'autre côté, un bizarre 
animal au corps extrémement allongé, avec une petite tête surmon- 
tée de deux oreilles pointues. On serait tenté d'y reconnaître 

  

  

L'autre vase est 
façon à mettre en relief les motifs 

    

  

  

  ns d'a    

  

  

     
         

    

  

  

    
  

  

* DE BissixG, LS Origènes de l'Égypte, dans l'Anthrofohgie, IX, 1898, 
plan, fige 1 et 3. — Preis, Magude, pli xxv, 40-42; xxx, 69, 76, 85 de 
On trouvera des applications des règles de transformation de motif naturels en 
motifs géométriques dans les spécimens figurés pl. xxvut, 40, 42; 46, 48 à 
le ux, 52, 54,61, 63, 64, ete.— Mac Ivexand Macr, #7 Amrah and Ads, 
Pl, xY, 10, 20, 21 

2 Permis, Prekitorie Egyption Pottery, dans Man, 1902, n° 83, pl. H, 2 
3 DE Moncax, Aeerches, 1, pl. 5, et pl. 1, ge 1 — De BissiNG, bre, 

it, pp. 246 et 24 
S Permis, Prehistorie Egyptian Pottery, dans Man, 1902, n° 83, ct pl. H, $. 
© Perur, Prehitrie Egyption Potters, dans Man, 1502, n° 83, et pl. H, 4 

    

  

    
     

     

  

  

Représen- 
ttions 

Humaines. 

Représ 
tatioas 

d'animaux. 
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d'abord une girafe, mais la manière dont le corps est dessiné exclut 
cette hypothèse. Un fragment découvert à Négadah (KXIX, n° 98) 
nous montre comment on la représentait d'une façon très caracté= 
ristique. L'à à ne pourrait-il être l'okapi, retrouvé 
récemment dans le Congo belge et qui avait été certainement 

    

  

    

F6. 7 VASES À PEINTURES HLANCHES À MOTIFS FLORAUX 
University College de Londres, 

  

connu des anciens Égyptiens, comme l'a démontré M. le professeur 
Wiedemann 1? (fig. 

Un vase provenant, d'après M. de Bissing, 
M. de Morgan, de Gebel 
le spécimen le plus curieux de cotte catégorie de v 

  

d'Abydos, d'après 
te également notre attention; c'est 

au centre, 
    

  

1! WueDEMANN, des Olnpé in alen Argyplen, dans die Umschaw, VI, 19 
PP. 1002-100$ ; das asypische Set-Thier, dans la Orientalistische Literatur Ze 
lung, V, 1902, col, 220-223. — PETRIE, Préhistorie Eeyptian Potters, dans Man, 
1902, n°83, et pl. H, 1 
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un scorpion, puis à l'entour divers animaux : hippopotame, croco 
‘iles, poissons, ois 
déterr 

  ux, tortue et autres figures impossibles à 
er. Mais ce qui est plus intéressant, c'est d'y rencontrer 

ne représentation de barque analogue 
  

  

elles que nous allons 

Représen 
tation 

de barque 

  

    74e — Vases À PRINTUR 
AVEC REPRÉSENTATION D'UN CROCODILE ET D'HIPPOPOTAMES, 

University College de Londres 

avoir à exai   ner dans un instant et qui apparaissent d'ordinaire 
surune autre catégorie de poteries ! (fig. 76). 

Ces exemples suffiront certainement à donner une idée des vases 
décorés de figures d'animaux ?, et il ne nous restera plus qu'à 

1 DE MoGax, Recherches, L, pl. u, 5 — De BisSiNG, de. ei, pl, 
Sig. 2, et pp. 246.247. 

3 Voirencore PerRiE, Megads, pl. XXI, 91-97 
et96; Prehisorie Egyptian Potterÿ, dans Man, 190: 

   

  

vhs, pl. x1v, 03 D 
3 pl H, 6 — Mac 
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mentionner deux spécimens décorés de motifs géométriques et de 
ures singulières dont l'explication reste encore à trouver. Ces 
« vases appartiennent également à la collection Petrie, à l'Uni- 

versity College de Londres ! (fig. 77). 

    

    

Fic. 7£ — VASES À PHINTURE BLANCHE AVEC REPRÉSENTATION 

  

University College de Londres 

Poteries D'un type tout à fait différent sont les « poteries décorées » dont 
décorées. nous allons nous occuper * 

Les plus anciens spécimens sont à peu près contemporains de la 
céramique à peinture blan lement à partir de 
la date de succession 40 qu'on les rencontre fréquemment. Il 

  

    1e, mais c'est pr 

  

ver and Mace, Æ/ Amrak and Absdes, pl. xv 
DE MORGAN, Récherehes, 1 DL. 1: DL. 
fig. 2e 3: pla, Bee 5. 

 Periis, Préhistorie Eyptian Potter, dans Man, 1902, w 83, pl: H, 3, 
P- 133: « The upper figures might be adzes or hoes, the lower figures are eur 
riousls like lictors® fasces, but mo such forms are known in Egypt; they may, 
however, be à form of stone axes set in handles, Certainly: neither can be ü 
hieroglsPhic ner sign, as that had double projections down 10 dynastie times ». 

2 Horknes, M. Crgeschichte der billenden Kunst in Europa van den Anfangen 
dis um 500 nor Chr. Vienne, 1898, Nachtrige, 2, Nevithische Vaseumalrei in 
Aegypten, pp. 687 689. 

  

182 (animal stylisé à) 
et 34 m6 BissinG, Pre, cit, ple, 
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Semble bien que l'on doive chercher en deux endroits différents 
source des vases de cette espèce, et si les spécimens du type à 
‘peinture blanche sont surtont apparentés aux poteries kabyles, on 
“st tenté de chercher plutôt du côté des côtes syriennes de la Médi- 
terranée le point de départ de l'industrie des « vas 

Rappelons tout d'abord, en 
précisant ce que nous disions 
tout à l'heure, les vases à 
rés imitant les vases en pierres 
‘dures. T'antôt c'est la brèche 
que l'on copie *, tantôt en- 
core ce sont diverses sortes 

  

    
   

  

»1 
Vases déco- 
rés imitant 
Les pierres 

dures. 

  

  

de marbres ; mais l'imitation 
la plus intéressante est celle 
ducalcaire nummilitique, re- 
présenté par une série de 
spirales, comme l'ont re- 
‘connu très ingénieusement 
Petrie et Schweinfurth *. Peu 
à peu on développa les spira- 
les, sans se souvenir de ce FiG. 76.— VASE À PEINTURE BLANCHE. 
qu'elles représentaient primi- Reprise 
tivement, et l'on en arriva à anim 
décorer des poteries en se 
‘contentant d'y tracer deux ou trois énormes spirales * (fig. 78) 

La présence de ces ornements a été mal interprétée par quel- 
ques observateurs, qui auraient voulu y voir une représentation 
de la mer. Le malheur est que, à ma connaissance tout au moins, 

     

    

jon d'une barque et de divers 
x, d'après l'Anthropelgie      

  

  

  

1 Petrie appelle ces vases « decorated potterÿ », et c'est dans ce sens qu' 
faut entendre ici Le terme « poteries décorées ». 

3 Perae, Magade, pl. xxx, 1, et pe 40, xxx, 6 (wraxy handicd); Dins- 
polis, pl: xv, 5, 18b et € (wavy andled); xvi, 64 et 76 D. — Mac Ivex and 
Macr, Æ/ Amrak and Abydo, pl. xtv, W f (ways handle). 

5 Prras, Nagada, Pl XXXE, 67 à, D, €, et D. 40. — SCHWEINFURIR, OP 
nomentik der dllesten Cultur-Epoche Aegsftens, dans les Verhandlungen der à 
(Gesellch. für Anthropologie, Etimelogie und Urgeschiche, 1807, PP. 397 € 398. 

A Pere, Magade, pl. XX, 31 à - 33 D; Divspuhis Pl. XV, 7 © 
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on n'a jamais rencontré des spirales et des représentations de bar- 
ques sur une même poterie !. 

Signalons les représentations de vases en pierre dure dans cer- 
taines tombes de l'ancien empire, représentations faites suivant un 
procédé analogue à celui des décorateurs primitifs #. 

  

    
— VASES À PHINTURE BLANCHE. 

    

ersity College de Londres. 

D'autres vases — et ceci n'est que le rappel de ce que j'ai dit plus 
haut — sont décorés de lignes représentant la garniture de paille 

VA propos des bateaux égyptiens, dans VAnthropoligie. XI, 1900, PP. HS 
et 7 

E Davies, the Rock Tombe of Deir el Gébræxi, À, Pl. XV et XIX €t pp   s



ni 

  

tressée dont le vase est recouvert, garniture parfois assez lâche, 
parfois, au contraire, étroitement serrée! 

C'est ainsi qu'un vase publié par de Morgan, provenant de 
la hante Égypte, et qui présente une technique légèrement diffé- 
rente, reproduit de la façon la plus exacte, d'après Schweinfurth, 
«ces grands paniers à lait que les habitants actuels du pays des 

       

   

  

  

  

À — VASES DÉCORÉS IMITANT LES VASES EN PIERRE DURE 

  

Somalis savent si bien tresser au 
touffu Asparagus retroevus F * (fig. 79) 

On peut certainement chercher dans ce procédé de décoration 
ine de ces lignes parallèles semées par groupes plus où moins 

réguliers à la surface du vase. Dans certains spécimens on s'est 
; dans d'autres cas on s'est con- 

  joyen des racines coriaces du: 

    

attaché à les représenter en dami 

  

Nagade, pl. xxx et xxsv ; Diospois, pl. KV et XVI. — Mac IveR 
      Amrah and Avr, Pl. XIV 

# MonGas, Recherches, 1, pl. 1x, 1 — Comparez Pernir, Magads, Pl 
xxxv, 76. — De Bissixe, ds Origines de l'Égypte, dans l'Anthropolgie, IX, 
1898, pp. 247-8. — ScuwervruRru, Uder den Urshrung der Aegyper, dans les     

  Verhandlumgen der 8. Gesellih. für Anthropologie, Etinologie und Urgeschiehte. 
1897, p. 281 ; Ornamentik der Slston Cultur-Fpoche Aegyptens, id. P. 307 

Vases 
décorés. 

imitant La 

 



Repré- 
sentation de 
montagnes. 

Repré 
sentation “G 

plantes. 

112 

  

tenté de quelques lignes qui semblent tracées 
équemment aussi nous rencontrons 

binées parfois avec cette imit 
encore, des séries 

u hasard ? (fig. 79). 
la surface du vase, com- 

tion du tressage ou d'autres motifs 
de petits triangles qui, probablement, repré 

sentent des montagnes =. Un spécimen montre des personnages 
et des animaux posés sur ces triangles, absolument comme sur les 
fameuses statues de Min découvertes à Coptos, 
que de M. Petrie : (fig. 80). 

  

      

  

  selon là remar-   

Une des représentations des 
plus curieuses que l'on ait re= 
levées sur ces vases est celle 
d'une plante dans laquelle 
Schweinfurth a reconnu l'a 
loës cultivé en pot et qui n'ap= 
partient pas à la flore spon 

3 tanée de l'Égypte. On leren- FiG. 79. — Vasts DécoREs intranr ra PR re contre encore aujourd'hui en 
Égypte cultivé dans les cime= 

dessus des portes des habitations, comme symbole 
de force vitale et comme préservatif contre le mauvais œile Le 

vactère funéraire de cette plante ne doit pas être perdu de vue, 
et nous aurons l'occasion d'y revenir plus tard ® (fig. 8). 

D'autres représentations semblent bien indiquer des arbres, et se 
rapprochent assez de l'hiéroglyphe () pour permettre cette iden- 

    

   

  

res Où ai 
  

    

tification Je suppose que c'est à eux que fait allusion Petrie lors 
qu'il parle de représentations de bois qui, combinées avec les signes 
de montagnes, doivent indiquer le paysage au milieu duquel se 
meuvent les animaux 

         

  les hommes et les barques 5. 
  Napada, pl. AS, 11 

3 4f a0b, 206, z1b, 262 

  

21, 23,24, 263 Dinpolis, pl. xv, 

  

Voir Mac Ivak and Wuxis, Zéyen More, London, 1901, p. 65, noté 2 
« The socalled « mountain » pattern found on prehistorie Egyptian decorated| 
pottery oceurs everywhere in Kabyle work, where. it has clearlÿ nothing 10/40! 
with mountains, but, arises from a combination of the triangles Which enter as 
units into almost all {hese rectilinear designs ». 

S Pere, Nagads, Pl. XXI Et LV, 13, 14, 
pl: xW, 536, 54, $0% 78e. 

+ Scuweisroent, Ornementik der allesten Cultur-Efoche Aegyptens, le. ét. 
p- 302. — Perte, Dinfols, pe 16. 

& Peru, Diva, p. 16 

    et 17 et p. 495 Dinsfols,   

   
    



3 

Les animaux représentés sont peu nombreux ; on trouve des 
autruches et différentes espèces de gazelles et d'antilopes 
tionnellement apparaissent le crocodile et le caméléon ! 

Un vase fort remarquable découvert à Abydos nous montre, à 
‘côté de la figure d'un Kudu et de deux moutons à longues cornes *, 
une représentation d' 

  

excep- 

  

   

  

  arbre autrement figuré qu'on ne le rencon- 
tre d'ordinaire, et sur lequel sont perchés des oiseaux ®. On pourrait 
‘en rapprocher un vase avec représentation d'un aloès sur lequel 
‘on voit deux oiseaux ainsi qu'un autre fragment semblable 5 
Gg. 82) 

  

   
1G. So. — VASES DÉCORS AVE SÉRIE DIE TRIANGLES. 

Plus rarement apparaissent les représentations humaines; on 
en trouvera les principales dans la fig. 83. Nous y trouvons 
d'abordides figures de femmes, extrêmement schématiques, où par- 
fois même les bras ne sont pas indi 

  

  és ; le corps se réduit à deux 
triangles engagés l'un dans l'autre et surmontés d'une masse noire 
ovale pour la tête ®. D'ordinaire les femmes nous apparaissent dans 
une pose identique à celle de la statuette reproduite sur la figure 3 
de ce livre et qui, S'il fal 

  

        

  

en juger d'après les représent: 

  

   

  

MwEINEURTU, Ormamenti, etc, p. 309 : « Man erkennt 
Sübelund Beisa-Antilope (On leucorse und Orye Bei 
tilopen, besichungsweise Wasserbücke, viclleicht auch Kudus ». 

2 Murentus, des Ggyprische Hassehaf dans le Recueil de travaux relatifs à l 
philalgie et à archéologie égyptiennes et asspriennes, XXI, 1900, PP. 199-2 
Dürer und Ci AILLARD, Studin über die Geschiche des Bgrpt 
schafes,ibidem, XXIV, 1903, pp. 44-76. 

3 Peraue, Abydos, L, pl L et p. 23. 
4 Mac IveR and Macr, Æ Arab and Ayo, pl. x, D 49 
3 Perutr, Magade, pl. LV, «3. 
S Mac IVe and Mace, 27 Amrak and Abydes, pl. iv, D so. 

ter ihnen die 
r Addax-An    

  

  

       
  

  

   

   

  

Représen+ 

d'animaux. 

Représen- 
tations 

humaines.
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analogues des tombea 

  

de l'ancien empire, serait caractéristique. 
pour indiquer la danse !. Si l'on veut admettre cette interprétation 

verrons tout à l'heure si elle a quelque chose de fondé — 
on reconnaîtra avec M. Mac Iver des joueurs de castagnettes dans. 

     

  

les deux personnages représentés devant une « danseuse » surun 
Amrah © (fig. 84). 

Lorsque des hommes sont représentés, outre le cas dont je viens 
de parler, nous les voyons, debout, en marche, parfois avec l'indi= 
cation du fourreau cachant les parties génitales et dont il a été 
question plus haut ; sur un spécimen, on a peut-être voulu les 

  

vase découvert à El 

    

  

    

FiG. 81. — REPRÉSENTATIONS DE L'ALOËS EF D'ARBRES. 
D'après Sehweinfurh 

représenter chassant des antilopes; ils portent des bâtons ou des. 
boomerangs (2) * (fig. 80 et 83). 

Ce qui étonne de plus de rencontrer sur ces vases primitifs, ce sont 
les représentations de barques. On les trouve sur un assez grand! 

arques à rames où même barques à Voile, et, com= 
maînes, animales, dans le paysage 

d'arbres et de montagnes, elles animent ces poteries de scènes dont 
nous aurons plus tard l'occasion d'étudier la signification. Conten- 
tons-nous pour le moment de remarquer avec Schweinfurth que ces 

nombre de vases, 

  

binées avec les représentations h   

   

  

DE Mona, Æeerches, I, p. 65. 
Mac vi and Macs, 27 Amrah and Abydis pl. xv, D 46, et pe 422 
Vases avec fi saines à Pers, Mages, Pl. ANA, 77 1 

av, 17. — Chen, Ton, sr Quelques Prétendus Navires ésytiens, dans 
liraoloie, LX, 1898, P« 33: ge 13 P« 34 ge 3° et 35 p. 35, ge 
DE MonGaN, Recherches, À pe x, 24 € 

      
  



bateaux sont, sans exception, dessinés comme montrant à l'obser- 
vateur le 
d'après le sud et, pour eux, l'ouest étant à droite et l'est à gauche, 

  

é gauche (babord). Les Égyptiens, dit-il, s'orientant 

position des barques indique qu'on se les représ 
wiguant contre le courant ! (fig. 83 et 85). 
Citons ici immédiater 

plus tard — les barques en terre cuite, trouvées dans quelques tom- 
béaux et sur l'une desquelles on a peint d'une f 
les rameurs, debout, temant chacun une rame à la main : (fig. 83). 

  

ait comme 

  

  

ient — bien que nous aurons à y revenir 

  

n assez naive 

  

1G. 82. — VASE DÉCORÉ AVEC REPRÉSENTATION D'ANIMAUX 

British Museum 

Parfois également, sur ces vases décorés, on remarque auprès 
des barques des séries de lignes en zigzag qui ont pour but de 
représenter l'eau. 

Quelques vases montrent également un objet curieux, difficile à. 
identifier, et que Petrie regarde comme un mât et une voile, ct 

    

qu'on pourrait alors comparer à 'hiéroglyphe 72 : Schweinfurth y 
voit des bou 
des Dinka, 

    iers formés de peaux qui, d'après les pièces analogues 
ari et Cafres, seraient affermis au moyen d'un long 

  

 Scuwmnruem, Ornementik, et 
Pari, Moy 

3 Peru, 
   

  

Représen- 

diverses.



n16 

bâton qui, en Égypte, porterait des armoiries à sa partie supé- 
rieure 1 (fig. 83) 

On trouve encore sur les vases des séries de signes en forme de 
S, N et Z ?, dont il serait peut-être difficile de rendre compt 
pourrait cependant supposer qu'ils dérivent d'une forme abrégée 

en se rappelant que nous avons constaté plus, 
haut que les épingles décorées de formes d'oiseaux présentent par= 
fois des formes très proches d'un S. 

KE 

    
  

des séries d'autruches,, 

    

   

  

   

    

    

— REPRÉSENTATIONS DIVERSES DE VASES DÉCORÉS, 
BARQUES, PERSONNAGES, ANIMAUX, ARHRES, OUCLIERS (?) 

  

Je suis fort tenté de retrouver une abréviation de formes Sem 
blable sur un vase découvert par Petr   

  à Abadiyeh », et où nous 
rencontrons une série de signes Ÿ, que je regarde comme un 

es de femmes représentées les bras 
g. 86 

Mentionnons encore quelques vases dont la décoration peut dif. 

    
dessin fort sommaire des f 
levés au-dessus de la tête 

1 Seuwevrenrit, Ormamentik, ete., p. 309 
3 Senweieurrit, Ornamentik, ete. p. 398. 
5 Pere, Diospols, pl. xs, 8.
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ficilement se ranger dans les catégories que nous venons de passer 
en revue. De ce genre sont les. vases où se rencontre une étoile 
à cinq branches !, un vase portant des figures humaines dessinées 

  

à l'envers et de façon très sommaire ? et, enfin, un petit nombre de 
  vases où se rencontrent des crocodiles (lun d'eux percé de har- 

pons), des scorpions et des serpents. Ces derniers vases rap 
pollent quelque peu les vases découverts à Hieraconpolis et qui 
datent des débuts de la période historique. 

Il faut aussi en rapproc 
motifs en relief et dont 
découvert à Négadah présente une 
figure de lézard et une autre de scor- 
pion # (fig. 87). 

Sur un vase du British Museum 
{n° 36328) décoré d'autruches, de 
triangles et de barques, deux des 
anses sont surmontées de figurines 
d'oiseaux. Symétriquement on voit 
sur le même vase deux 
relief de sauriens (2) ® 

Un autre spécimen, à l'University. 
College de Londres, est décoré de 
figures en relief d'un crocodile, d'un Fic. 84. 
croissant et d'un harpon. 

Dans les collections de l'Ashmolean Museum, à Oxford, se trou- 
vent trois vases rouges, à bord supérieur noirci, datant des débuts 
de la période préhistorique et qui présentent un intérêt tout spécial 
(fig. 88). Sur le premier, provenant de Négadah (tombe 1449), on 
remarque une tête en relief faite assez grossièrement ; elle est 
continuée par une ligne en relief descendant perpendiculaire- 
ment et allant en S'amincissant de plus en plus. Je pense qu'elle 

  

les rares vases qui sont décorés de 
spécimen 

  

   

   

  

figures en 

  

     

  

  

: Pen 
3 Perrur, 

    

   
    

        

8; Dinpols, pl. xva 
Napada, Pl. AVI, 87 € p. 41 
on de ce vase dans là vitrine ne n 

je regrette vivement de n'avoi 
le reproduction. 

  

  permet pas de le décrire plus 
pu obtenir l'autorisation d'en   

  

  

Vases 
décorés de 

figures 
en relief.
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représente le corps de l'homme : en effet, de part et d'autre se 
détachent vers le haut deux lignes remontantes, en relief, qui 
indiquent les bras ; vers le bas, à une certaine distance de la ligne 
médiane, on distingue, toujours en relief, deux boules qui. se pro- 
longent par des lignes remontant assez brusquement jusqu'au 
sommet du vase. L'homme embrasserait le vase entier dans une 
position le à imaginer et qui ne peut s'expliquer que par, 
la naïveté de l'artiste primitif, qui n'a pas manqué de dessiner la 

   

    

— VASE DÉCORÉ AVEC REPRÉSENTATIONS VARIÉES | 

  

D'après de Morgan. 

      

tête de face (les deux photographies au centre de la figure 88 sont 
les deux fragments d'un même vase). L'intérêt de ce vase curieux. 
consiste surtout en ce qu'il permet de saisir sur le vif une de ces 
lois de simplification à outrance dont nous avons eu l'occasion de 
nous occuper plus haut. En effet, deux autres vases, provenant de) 
Hou (tombes U 179 et B 1or) et qui, d'après les dates de succession, 

sont plus récents que le spécimen de Négadah, nous montrent 
comme décoration deux ornements en relief constitués précisément 
par une boule d'où se détache une ligne remontant jusqu'au sommet 
du vase. C'est donc une copie exacte des jambes du personnage 
figuré sur le vase décrit en premier lieu. Je pense que de copie en 
copie la signification de ces lignes s'est perdue, et que, notamment 
dans les spécimens de Hou, on ne savait plus qu'il s'agissait d'une 

ine. Aussi l'omement ressemble-t-il à deux. 
que l'artiste primitif 

    

  

  

    

   
représentation hum: 

    

serpents affrontés, et je n 
façonna le vase 1. 

  

serais pas étor 

  

en ait eu l'idée lorsqu' 

Le vase à la gauche de la figure est publié en dessin, sans indication dans 

 



119 

Un vase de l'Ashmolean Museum, à Oxford, découvert à Négadah 
(tombe 1871, date de succession 46),nous fait connaître un système 
de décoration fort rare. Il s'agit d'un vase rouge à bord supérieur 
noïrci. L'intérieur est, comme d'ordinaire, également noirci, mais 
‘on avait, en outre, gravé dans l'argile, avant la cuisson, une série de 
dessins assez rudes représentant peut-être des serpents et des plan- 
tes (figure 89). Il s'agirait peut-être d'un vase magique ? Ce qui 
‘st certain, c'est qu'à part deux petits fragments, de technique iden- 

     

  

      

  

  

      

  

86. — Vask DÉCORÉ DÉCOUVERT À AnaDE 

tique, dans le mêx 
moins, aucun vase comparable à celui-ci ?. 

Un cet ses (rough faced) ont été 
décorées de lignes incisées, mais ce mode d'omementation semble 

  

musée, il n'existe, à ma connaissance du     

    a nombre de poteries rugt 

avoir été rarement employé (fig. 90 2) 
  2 Voir Per ke, pl. xxxv 

{Un vase au British Museum, décoré à l'intérieur de signes fantaisiste, n'est 
apparemment que le résultat d'une fraude 

EPerur, Mogada, pe 44 6€ pl. XV, 
41. — Diosfolis, pli XVI, 74 D et 93 € 3 XVI 49. 

ur notre figure le vase supérieur = Dies, xv, 74 D; en bas, en com 
mençant par la gauche. 1 = Nagads, XxXVI, 93 D (terre noïrcie à la fumée) 

2— Diespols, xvi, 93 € (Hou U 126); 3 (HouB 158) : 4 
49 (Hou Ü 170) 

Mag     

      sv, 98 à et D; xxx, 

  

  

    

  

Vases à 
décors 

  

Vases à 
décor ineisé.
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els sont les différents motifs dont sont décorées les poteries 
archaïques égyptiennes ; comme on peut s'en rendre compte rapi- 
dement, ils sont tous, ou bien skéiomorphes, ou bien inspirés 
directement d'une chose naturelle, montagne, plante, animal, 

  

homme, ete. C'est une preuve excellente des théories exposées. 
  

  

Ne 
Fic. 87. — VASES DÉCORÉS À REPRÉSENTATIONS RAI   

  au début de ce chapitre et sur lesquelles. 
sister davantage 

  n'est pas nécessaire d'in 

Vases à Étudions à présent, rapidement, les poteries auxquelles l'artiste. 
formes primitif a cherché à donner une forme soit humaine, soit animale 

fantaisies. Un vase extrémement curieux, à couverte noïre brillante, pro- 
t des fouilles de M. Petrie à Abadiyeh, a été découvert dans. 

une tombe de la première moitié des temps préhistoriques (dates 
Forme vel 

humaine. 

  

2 Je réserve pour le chapitre sur la sculpture quelques vases 
es humaines, et où le « vase » disp 

» pierre et en. 
ait devant Ja       terre représenta 

figure sculptéc 
des fi
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de succession 33-41). L'artiste primitif s'est efforcé de donner au 
vase la forme féminine et il a réussi à faire une figure qui ne 
S'écarte pas trop des statuettes de femmes en terre de la même 
époque, dont nous nous occuperons plus loin, et dont nous avons 
donné déjà des spécimens à propos de la parure. Une simple 

  

  

  
Fic. 88. — Vasks ROUGES À RORD SUPÉRIEUR NOIRE AVEC 

Ashimolean Museum, à Oxford. 

pincée dans l'argile sert à indiquer le ner, les oreilles et les épaules ; 
les seins sont faits sommairement et pendent sur la poitrine, comme 
ils se présentent chez les négresses ; enfin le vase, qui s'enfle en 
arrière brusquement, essaie de rappeler le développement grais- 
seux extraordinaire des fesses (Stéatopygie) que l'on remarque éga- 
lement sur les statuettes ! (fig. 91). 

Citons encore un vase en forme humaine et qui semble représen- 
ter un captif accroupi sur le sol dans une pose incommode. L'artiste 
primitif n'a cherché à représenter avec précision que la tête ?. 

Les mêmes fouilles de Hou-Abadiyeh ont fait découvrir égale- 

  

  

! Pers, Dispo, pl. v, B, 102. 
: Pere, Dioypolis, PL Vi, B, 83 

  
Formes 

animales.
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ment deux vases en forme d'hippopotames, l'un cherchant à imiter 
l'animal aussi exactement que possible, l'autre au dessin assez som- 
maire et orné de deux anses latérales ! (fig. 92). C'est également le 
‘cas pour un autre vase en forme d'hippopotame, se trouvant au musée 
du Caire, et que M. de Bissing a publié il y a quelques années déjà 2. 

Ce qui constitue l'intérêt tout spécial de cette dernière pièce, ce 

      

16. 89. — Vask ROUGK À HORD SUPÉIKUR NOIRCI AVEC DÉCOR.     
Ashmolean Museum, à Oxford. 

sont les peintures qui y ont été ajoutées par l'artiste primitif : 
Voici ce qu'en dit M. de Bissing : « Les hippopotames du moyen 
empire sont décorés, d'après laremarque de Maspero, de roseaux, de 
lotus et de papillons parce qu'ils se tiennent au milieu des roseaux 
etque des papillons voltigent alentour. De même l'artiste pouvait 
décorer les deux côtés du vase en forme d'hippopotame de la lon= 
gue série d'oiseaux de marécage au long cou et aux grandes pat- 
tes caractéristiques du plus ancien art égyptien, parce qu'en réalité 

    

1 Pérme, Dinspolis, pl. va, R, 134, et pl. IV, 67. Sur ce des 
on relève encore des traces de peintur 
le ventre de l'animal 

# Fr. W. v. BissiNo, Afgyprische Gefasse im Museum su Gixe, dans la Zeit- 
schrift für Aegsptische Sprache, KXXNI, 1898, ppe 127-125. 

  ier spécimen 
notamment des harpons peints sous     
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il voyait dans la nature l'hippopotame environné de semblables 
oiseaux. Il faut expliquer différemment les harpons qui se trouvent 
‘par groupes de trois ou quatre sur les anses, sous la lèvre, sous 
la tête et à la queue. I faut apparemment se représenter l'hippopo- 
tame comme pris à la chasse au harpon » ! 

Ces remarques très judicieuses sont intéressantes, et nou 

  

  

  

      

FiG. go. — Vases RUGUEU 
as 

  

nolean Museum, à Oxford! 

  

aurons l'occasion d'y revenir. M. de Bissing note en même 
temps la fréquence des vases en forme d'animaux dans l'art pri- 
mitif égyptien, comme dans tous les arts primitifs. Il faut citer 
pour l'Égypte, à ce point de vue, des vases en forme de poisson * 
et d'autres plus nombreux en forme d'oiseaux (fig. 92) 3. Parfois 
le vase représente deux oiseaux côte à côte (fig. 92) 

La collection Petrie, à l'University College de Londres, comprend 

  

  

  

1 Nous avons eu l'occasion de remarquer le même détail précédemment pour 
une représentation de crocodiles. 

Peru, Najade, pl. xxvit, 68 68, ct p. 37. — Quinezt and Gex, 
Hieraconpols, pl, 1X%I, et p. 50. 

SPergus, Nagade, pl. xxvit, 69ve,—De MoGaN, Recherches, 1 p. 160, g. 481 
# Peru, Nagade, pl. xxx, go. 

  

   



Caisses 
décorées. 
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un certain nombre de vases en forme d'oiseaux dont un, fort 
remarquable, où l'on a peut-être cherché à représenter un Vautour 
Gfig. 93 et 94). 

Ici, encore, l'imitation s'écarte 
énormément du modèle, et seules 
les formes intermédiaires nous aident. 
à comprendre ce que le primitif a 
voulu représenter L. 

  

  

Dans quelques tombes on a décou- 
vert également des petites caisses 
rectangulaires en poterie, dont les. 
parois extérieures sont décorées de la 
même manière que les vases. L'une 
de ces caisses, provenant de Diospo 

lis, nous montre le motif des triangles 
imitant les montagnes, ainsi que des. 
registres de traits parallèles et incli- 

   

  

  

    en sens opposé d'un registre 
l'autre © (fig. 05). 

Un autre spécimen, appartenant 

  

au British Museum, est décoré de 
barques, d'ibex, de groupes de lignes 
parallèles et de signes en forme de 
S3 (fig. 95). 

Un couvercle d'une boîte analo- 

  

gue se trouve dans la collection 
Petrie, à l'Un 

EX FORME De Fest, Londres. Avant de € 
Ashmolean Museum, à Oxford. l'ouvrier primitif avait gravé sur le 

couvercle une autruche, un Scorpion. 
et deux figures humaines, qui font de cet objet l'une des plus 
anciennes représentations obscènes que nous connaissions 

Enfin M. Mac Iver, dans ses fouilles d'El Amrah, découvrit u 
caisse du même genre sur les paroïs de laquelle se trouvent des- 

ersity College de 
ire la terre, 

      G. 91. — Vas Noik Port 

  

    re 

2 Per, Diospols, pl. vi, R, 131 à MIX, 71 
Pr, Diosfois, pl. xSI 

à Bunçe, History of Egypt, L, p.98, fig. — British Museum, n° 32639. 
4 Pen, Préhisorie Feyplion Figures, dans Mam, 1902, n® 14, Pe 17» € 

PB, 

    
 



  

Sinées au charbon quatre scènes différentes : sur une des faces 
apparaît un hippopotame, sur la seconde un bateau au dessous du- 
quel se voit un crocodile; la troisième face reste ju 
inexplicable ! ; quant à la quatrième, on peut en don ter- 
prétations diverses M. Mac Iver y voit une série de six animaux 
à long cou (probablement des girafes) marchant vers la droite ; 

1 est dessiné schématiquement et 

     présent 
er des       

  

  sssemble 

    
  

16. 92. VASKS EN TERRE EN FORME D'ANIMAUX 

   à une palissade 
ges 
trance, ne nous ont pas habitué à des représentations d'animaux 

dessous d'eux se trouve une rangée de trian- 
Les dessins de 1   spoque, malgré leurs simplifications à ou- 

1 Voir Pknuk, Magads, pl. LM, 113, Où on trouvera une marque de pote 
rie analogue au dessin de cette face (g. 95). 

# Mac Ivex and Mace, Æ/ Amrah end Aôy 
Cette caisse décorée se trouve a 

  

pl. x, 10-13, €t p. 42 
cllement à l'Ashmolean Museum, à Oxford.    
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aussi schématiques. J'y vois plutôt une palissade dont les pieux 
Seraient ornés à la partie supérieure de bucrânes. On a déjà plu- 
Sieurs fois constaté à cette époque l'emploi de crânes d'animaux 
ayant, à côté de leur rôle décoratif, un sens magique où reli- 
gieux * (fig. 95). 

     

  

    

  

  

  

ï. 94e — VASE EN TERRE EN FORME DE VaurouR. 
University College de Londres. 

  

terminé l'examen des poteries décorées de 
l'époque primitive ; il existe cependant encore une espèce de 
décoration : ce sont les des:   ns et les marques gravées sur ces 
objets, et dont l'étude présente une importance capitale ; cepen- 

1 Caranr, la Fête de frapper les Anow, dans la Revue d'histoire des religions 
XL, 1go1, pp. 25: 

 



Mobilier. 

Foyer. 

dant, comme l'étude de ce sujet ya nous conduire à traiter de 
questions quelque peu en dehors du domaine de l'art décoratif, il 
sera préférable de le réserver pour la fin de ce chapitre, lorsque nous 
aurons terminé l'examen des objets décorés de l'époque primitive. 

  

        

  

AS 
FiG. 95. — CAISSES RECTANGULAIRES EN POTERIE 

Le mobilier des primitifs égyptiens — on se l'imagine facile 
ment — était fort rudimentaire. Les matériaux qu'ils employaient 
à cet usage, moins résistants que l'ivoire ou la céramique, ont été 
détruits, ou à peu près, par l'action du temps. Ne nous étonnons 
donc pas si nous n'avons que peu de renseignements à ce sujet 
I1 faut atteindre les débuts de la période historique pour trouver 
des indications précises. 

Mentionnons cependant quelques objets mis au jour par les 
fouilles récentes, et, d'abord, les foyers des maisons primitives, dont 
M. Petrie a retrouvé quelques exemplaires dans la petite ville pré 
historique qui se pressait autour du plus vieux temple d'Osiris, à 
Abydos. Ces foyers ressemblent fort à des cuvettes en terre cuite 
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On y faisait brûler du charbon de bois, et l'un d'eux contenait 
‘encore quelques cendres 

“ous portent sur le plat du bord, incisés dans la poterie, des 

  

motifs imitant la vannerie. Deux spécimens surtout sont curieux 
Le dessin représente un serpent dont la tête s'infléchit vers le foyer 
‘et semble s'avancer au dessus du feu. Le décorateur, remarque 
M: Petrie, a associé l'agathodémon — le fétiche domestique) de 
l'époque préhistorique — avec la place du foyer ! (fig. 96). 

  

   

  

FiG.96.— Foyers EN reRke DÉCORÉS DE MOTIES IMTANT LA VaNNERIR. 

Nous avons déjà parlé des fragments de meubles garnis de 
vannerie découverts dans les tombes royales. Les fouilles de M. de 
Morgan, à Négadah, de MM. Amel 
de M. Quibell, à Hieraconpolis, n'ont malheureusement mis au jour 

     eau et Petrie, à Abydos, et 

que des fragments peu importants, qui ne do   nt qu'une idée très 
    gue du mobilier à l'époque primitive. On n'a trouvé que des 

débris de coffrets et de sièges ou lits bas. IIS permettent cependant 
tenaient ces meubles avaient la 

forme de jambes de taureaux et étaient traités dans une manière 
qui rappelle à M. Petrie les œuvres italiennes du cingue cento plutôt 
que les œuvres archaïques (fig. 97). 

  

de constater que les pieds qui 

  

  

1 PrrRir, Evécations at Aéydr, dans Man, 1892, ne 64, p. 80, et fig. 6) 
et 83 Abd, 1, pl Lim, 13-18 et p. 25 

3 Peru, Royal tombs, 1, p. 
   

  

  

  

  

Meubles. 
divers.
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Une remarque surtout y est intéressante, c'est le goût prononcé 
des décorateurs pour l'incrustation. Les petites plaquettes en ivoire, 
‘en bois, en terre émaillées, avec des lignes incisées, sont très nom 
breuses !. 

  

  

16. 97. — Pins me Mevntes kN VOIRE EN FORME De JANBES 

Les motifs qui inspirent les décorateurs sont empruntés surtout 
aux nattes, aux filets, aux plumes. On se sert aussi de la figure hu 

1 Petrie a découvert à Abydos un grand nombre de tuiles en ter 
ayant servi ls murs. Voir Pret, Aéjdes, I, pl. vi 

Cela oblige à entièrement reviser les opinions émises dans BORCHARDF, sur. 
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maine comme support, et déjà l'on trouve ces captifs agenouillés 
Servant de support des sièges comme on les rencontrera pendant 
la période historique ! (fig. 14). 

Certains fragments en ivoire découverts à Hieraconpolis sont 
peut-être des bras de fauteuils ; ils sont ornés de figures d'ani- 
maux du même style que celles relevées sur les manches de cou 
teaux: On y remarquera principalement des animaux fantasti- 
ques, au cou démesurément allongé ; parfois un homme, debout, 
Saisit de chacune de ses mains le cou d'un de ces animaux dans 
une pose qui nous est surtout familière dans l'art mycénien et 
chaldéen ? (fig. 98 et 99). 

  

Fi. 98. — FraGmers De Meuntes EX Ivome 
AVRC REPRÉSENTATIONS DIVERSES.   

  

Les mêmes fouilles de Hieraconpolis ont mis au jour des cylin- 
dres en ivoire, décorés de figures d'hommes et d'animaux, traités 
dans le même style. A° en juger par le sceptre découvert à Aby- 

  Geschichte der Pyramiden L. Thür aus der Stafenpyramide bei Sahara. Berliner 
Afuseum, ne 1185, dans la Zeitschrift für akyptische Sprache, XXX, 1802; pe 83 
87 et ple 2. — WarmrMANS, Compte rendu de Quikell, Hieraconjols, 1, dans la 
Orientalistsehe Literaturscitung, V3, 1900, col. 331 

1 Qunwtz, Aieracomgolis, 1, PL. xt ep. 7: Il, pe 37 
2 Quineix, Airraconpols, V, Pl. Xi, XXI, XVI, XV, XXXU; animal fanta- 
ique, pl xV, 2, et xvui.— Evans, die Mycenean Tree and Péllr Cult and its 

Afciterrancan Relations, aith Hustrations from Recent Cretan Finds. Londres, 
got (reprinted from the Journal of Hellemie Studies). pp. 6s et suiv. et fig 
43, 443 48. Nous aurons l'éccasion de revenir plus loin sur ce po 
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dos on peut les considérer comme les fragments d'un sceptre. 
Un de ces cylindres, surtout, au nom du roi Nar-Mer, est intéres- 
sant, parce qu'il offre un curieux exemple d'inscription pictogra- 
‘Phique et hiéroglyphique analogue à celle gravée sur une plaque en 
schiste du Musée du Caire, dont nous parlerons plus loin (fi. 100). 

  

  

  

  

F 

Si l'on veut bien se rappeler les divers types de décoration que 
nous avons eu l'occasion de passer en revue, une constatation surtout 
paraîtra frappante. Les primitifs égyptiens étaient de précis obser- 
vateurs de la nature, l'homme, les plantes, les animaux leur servant 
presque exclusivement de modèles. Rarement nous avons rencontré 
ce qu'on pourrait appeler un omement géométrique en dehors de 
“ceux qui naissent spontanément de l'imitation des matériaux mis 
en œuvre par l'industrie primitive et surtout par la vannerie. 

    

Royal tmds, U, pl. 15, à 
ieraconpolis, 3, ph. x% à 7 inscription de Nar-Mer.   



154 

En somme, le génie décorati, qu'il faut bien distinguer du 
penchant pour la décoration, semble avoir manqué aux primitifs. 
égyptiens. Ils m'ont tiré, il faut bien l'avouer, qu'un assez 

de er a 
:E se Amie 

po. 

F; Fo di 
XP 

   

Hommes, éléphant , giraes, oiseaux,  
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médiocre parti des motifs naturels qu'ils copiaient. Cette médiocrité 
estsurtout flagrante dans les « poteries décorées, et l'on peut même 
se demander si le primitifqui traçait sur l'argile des représentations 
de barques, d'oiseaux, de plantes, de gazelles et d'hommes voulait 
réellement décorer le vase ou bien sil avait un but différent 
L'art pour l'art est, je pense, une exception chez les peuples 
primitifs, et le but esthétique doit être bien rarement visé chez 
eux. L'étude que nous ferons des peintures de la tombe de Hie- 
raconpolis nous permettra, je pense, d'élucider en partie ce 
point, d'une importance capitale pour la juste appréciation de l'art 
décoratif des primitifs égyptiens. L'ancien empire égyptien ne 
diffère pas énormément, à ce point de vue, de l'époque primitive et 
‘dans ce domaine, encore une fois, il nous est fort difficile de trouver. 
de profondes modificationsentre les deux périodes; il n'ya, je pense, 
rien qui empêche de considérer l'art décoratif des contemporains 

des IVe, Ve et VI: dynasties, comme la suite logique et le lent déve- 
loppement des principes mis en œuvre par leurs lointains prédéces- 

  

   

  

  

seurs des temps préhistoriques. J'espère montrer tout à l'heure que 
les décors des murs des mastabas de l'ancien empire ne sont autre 
chose que le développement de l'idée qu'exprimaient les primitifs 
en ornant leurs poteries de figures peintes. Les mêmes tombeaux 
ne nous montrent à côté des scènes et des motifs empruntés direc- 
tement à la nature que l'imitation des pierres dures, de la vannerie 
où même de la boiserie !. 

Revenons à ces dessins gravés   sur les poteries et que l'on 
peut à peine regarder comme une décoration. Le but de ces 
lignes incisées semble avoir été différent, sans qu'il soit possible, à 
l'heure actuelle, de le déterminer toujours avec précision. Ainsi que 
l'a reconnu M. Petrie, il semble bien que dans certains cas il s'agisse 
d'une marque de propriété, diverses poteries dans une seule tombe 
portant la même marque +. 

Souvent aussi on doit, je crois, les considérer comme une sorte dé 
Signature mise par le potier sur les vases qui sortaient de ses 
mains. M. Petrie m'a fait remarquer que ces marques ont toutes été 
gravées après la cuisson du vase. 

  

  

   

    

  Per, £, 
    

shian decoratine Art, PP. 44 et 89, et chap. 1, Structural décors 

agde p.44. 

Marques de 
poteries.
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Ce qui est surtout à remarquer, c'est qu'on les a d'ordinaire rele- 
vées sur deux catégories de vases : les vases rouges à bord supérieur 

(black lopped) et les vases rouges brillants (red polished). Ja= 
mais on n'en a trouvé sur les vases que nous avons étudiés plus 

line et decorated pottery) * 
maintenant nous cherchons à la suite de M. Petrie à classer ces 

marques en diverses catégories, voici ce que nous remarquerons 
Gig. 101): 

La figure humaine n'apparaît qu'exceptionnellement ! ; une seule 
fois nous voyons un homme, dont un animal difficile à identifier. 
avec précision semble dévorer la tête, rappelant ainsi le personnage 
mythologique mañes 

Les figures d'animaux se rencontrent plus fréquemment et, sauf 
une exception, elles diffèrent peu comme style des représentations. 
peintes sur les vases, ressemblant peut-être davantage à celles des 
vases à peinture blanche (cross lined). Les types les plus usuels 
sont l'éléphant, l'hippopotame, diverses espèces d'antilopes: et 
peut-être aussi la girafe 

L'oiseau n'est pas aussi fréquent et les espèces représentées ne 
sont pas facilement identifiables ; on reconnait cependant l'oiseau. 

ongées et au cou recourbé en S, si fréquent sur les pote= 
s décorées 6. 
Le crocodile et les serpents sont souvent employés ?; les motifs 

noi 

  

  

  

    

    

    
    

  

    

  

   ad, pe 44 
s D. 20 proviennent d'une palette en schiste, co que Petrie a 

négligé d'indiquer dans Dinpolis. L'origimal est à l'Ashmolean Museum, à 
Oxford, et a été reproduit plus haut à propos des palettes avec décor incisé. 

S Para, Nagade, pl. 1, 1, 2, 7 
+ D'après PL&vTE, Chapitres suplimentaires du Livre des morts, p. 44, «ce n'est 

qu'après la XX: dynastie que le titre ou nom de Aahrs devient un nom de di 
Je crois les représentations de ce dieu rares. Je citerai le naos D 29 du Louvre 
CPuner, Panthéon égyptien, Big, p. 79), un manche de fouet au musée de 
Leïde, 1, 77 (Lezaxs, Monwments, I, pl. Lxxxiv), et un boomerang magique 

de l'University College de Londres, de Ia XIe dy 
“ Perur, Nogade pl. 14, 727; Diego, le XX 1320. — MAC IveR 

and Mace, Æ/ Amrah and Abydes, pl xvu, 1924. — Newmweey, Æxfracls 
from ms Notebooks, V, n° 37, dans les Proccedings of the Society of Biblical Are 
chaeology, XIV, 1902, P. 251 €t let $. 
“Pur, Nagede, pl. 11, 28-32; Diosfoli, pl. XX, 30-35 ; xx, She 
? Pere, Nagada, pl. 11, 33-38; Diospolis pl. xx, 36-43. 
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  floraux se bornent à une esquisse sommaire du palmier et de 
quelques espèces végétales qu'on n'arriverait pas aisément à dé- 
terminer !. 

Les bateaux, bien qu'ils soient rares, ne manquent pas totalement, 
etils ne rappellent que d'une façon fort peu précise ceux que nous 
avons relevés sur les poteries décorées : 

Telles sont à peu près les seules représentations qu'il soit possible 
d'expliquer à première vue. Avant de continuer notre examen 
des marques nous devons nous poser une question assez impor- 
tante. 

Rencontre-t-on parmi ces figures faciles à identifier des signes 
que nous pourrions appeler des « hiéroglyphes »? En d'autres 

riture_hiéroglyphique comme 

  

   

  

termes devons-nous considérer l' 
une importation de conquérants venus d'Asie, de la ‘haute Nubie 
ou d'une autre région, ou bien est-il possible de relever sur les ob- 
jets ayant appartenu aux primitifs quelque chose qui pourrait faire 
Soupçonner chez eux l'usage d'une écriture dont les hiéroglyphes 
postérieurs ne seraient que le développement ? 

Rappelons quelques remarques de M. de Bissing au sujet de 
l'origine africaine des hiéroglyphes. 

< L'écriture hiéroglyphique, dit-il, présente, à mon avis, un 
caractère tout égyptien. Une assez grande et très ancienne partie 

ignes est constituée par des plantes et des animaux. Le papy= 
rus est bien certainement une plante d'Égypte ; or, un groupe, 
fréquent dans le sens de verdoyant, en représente la tige et la fleur. 
C'est d'ailleurs l'écusson de la basse Égypte et le signe pour le 
nord. Quant au lotus, on le rencontre si souvent que le signe pour 
mille en égyptien n'est autre que la tige de la Vymphea cœrulea 
avec une feuille nageant sur l'eau. Des leurs de Vymphoa sur un 
bassin sont la forme la plus ancienne du signe $, où entre plus 
tard le papyrus. Je ne sache pas que la Mymphoa cwrulea et la 
Nymphua lotus soient originaires d'Asie; et ce sont ces plantes pi 
cisément, comme l'ont prouvé MM. Borchardt et Griffith, 
rencontre dès les plus anciens temps en Égypte, tandis que la 

  

  

    

     des ns 

  

   

    

    
  

  

     
    

1 Peru, Noyads, pl jp: Dinpols, pl. xs 
and Mace, Æ/ Amrah and Abydbs, pl, xvI, 25-29 

2 Péri, Vagada, pl. 1 70-74 3 Dinipolis, Pl. NI, 52. 
        

    

  

primitifs Q)
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Numphawa nelumbo, probablement de provenance asiatique, ne se 
trouve que sur les monuments de la basse époque. 

> Pour les animaux, le résultat est le même : ni le crocodile ni 
'hippopotame surtout, qu'on ne pourrait séparer de la civilisation. 
archaïque, des premières conceptions mythologiques des Égyptiens, 
n'existent en Asie (les espèces des Indes diffèrent sensiblement 
des espèces africaines figurées sur les monuments). L'aigle (en réa- 

  

  

lité un autour noir), le vautour à tête nue, oiseau sacré de la 
déesse Mont, l'épervier (qu'on devrait nommer faucon), la 
chouette et, avant tout, l'ibis offrent des types absolument afri 
“ains ou, du moins, ne sont nullement caractéristiques de l'Asie. 

« I en est de même des différentes espèces de fauves comme le 
chacal, symbole de divers dieux des morts (on me dit que c'est 
plutôt un renard), les gazelles (part nconnu. 
en Asie), l'éléphant même, qui présente le type africain, l'hyène 
et beaucoup d'autres. Si nous en Venons aux serpents, aux insectes 
et aux poissons, partout nous trouvons des espèces. connues dès. 
lors comme égyp l'urous, le scarabée, le scorpion et diffé- 
rents poissons qu'on voit dans les hiéroglyphes et que l'on 
retrouve dans les peintures murales de l'Ancien Empire. Remar- 
quez qu'au nombre des animaux mentionnés il y en a quelles 
anciens Égyptiens ont dû connaître longtemps avant de leur attri- 
buer le sens conventionnel qu'ils ont reçu. Combien de fois a-t-on 
dû voir l'hippopotame sortir la tête de l'eau pour prendre l'air 
avant de trouver dans la tête de cet animal sortant des eaux l'ex- 
pression parlante pour ce que nous nommons une minute ? Bien 
longtemps, les anciens Égyptiens ont dû observer le scarabée 
faisant des boulettes avec des ordures avant d'y voir le symbole de 
la création perpétuelle, de la formation de l'œuf. Si l'hippopotame, 
à la rigueur, a pu frapper les nouveaux venus dès leur entrée en. 
gypte et leur suggérer cette idée bien curieuse de symboliser 

ant, il ne peut guère en être de même pour le scarabée. En 
tout cas, les Égyptiens, avant de venir en Égypte, n'ont pas pu 
avoir une expression pour le mot instant et devenir, puisque les 
mots mêmes qui désignent ces idées sont originaires d'Égypte! ». 

    
    

  

       

      

   

   
     

    

2 F. DE BisuNG, des Origines de l'Égypte, dans V'Anthro IX, 1398, pp. 409-411. 11 me semble qu'il y a dans ces dernières lignes une véritable con 
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S'appuyant, d'une part, sur ces observations, et, d'autre part, sur. 
les marques de poteries et les graffiti dont nous parlerons plus loin, 
M. Zaborowski concluait qu'il fallait chercher en réalité dans ces 
marques et graffiti l'origine de l'écriture hiéroglyphique ". 

Ces conclusions sont assez hardies si l'on juge seulement d'après 
‘ce que les fouilles des dernières années ont fait connaître. J'inchi 
nerais cependant à adopter l'opinion de ces auteurs, quoique je ne 
puisse baser cette appréciation que sur des points encore assez 
douteux 

Les inscriptions de la I" dynastie n'ont pas l'aspect d'hiérogly 
phes en voie de formation; les concordances des dates de succes- 

Siof avec celles des rois de l'Ancien Empire, telles que M. Pe- 
trie les a établies à la suite de ses fouilles dans le femrenos d'Osiris 
à Abydos, laissent peu d'espoir pour le moment de découvrir 
ces hiéroglyphes qui formeraient le lien entre les marques de pote- 
ries, les graffiti et les hiéroglyphes classiques. On peut se deman- 
der cependant si le hasard des fouilles ne fera pas découvrir un 
jour quelques monuments de ces « adorateurs d'Horus » dont 
M. le professeur Sethe vient de remettre en lumière le véritable 
rôle. 

Les marques de poteries dont nous avons parlé jusqu'à présent 
‘comprennent peu d'hiéroglyphes. Citons d'abord un signe repré- 
sentant la plante du sud *, puis un, qui m'est autre que la 
‘couronne de la basse Égypte ‘, la couronne de la déesse Neith 
d'origine libyenne, comme nous avons eu l'occasion de le noter 
plus haut et, par conséquent, pourrait très bien avoir été introduit 
‘comme signe pictographique dans un système d'écriture déjà tout 
‘const 

Je rappellerai encore le s 

   
    

  

      

  

    

  

igne gravé sur une palette en schiste   

fusion que, j'en suis persuadé, l'auteur ne ferait plus aujourd'hui. Voir Eksax, 
Aceyptische Grammatik, 2e édit. Berlin, 1902, $ 36, P. 17. 

1 Zamonowski, Origines africaines de La civilisation de l'ancienne Égypte, dans. 
la Revue scientiique, $° série, XI, 11 mars 1899, pp. 293-204 

2 Swrus, Faiträge sur alesten Geschichte Aegyftens (Untersuchungen zur Ge 
schichte und Aterthumstunde Acesptens, Werausgegeben von Kurt Sethe, IN, 1), 
pp. 3-21 à die « Horusdiener ». 

5 Prrrir, Nagade, pl. 1, 74 
+ Peru, Magade, pl. 75: 

    
  

     
  

  

  

   



Marques 
atphabét 
formes. 

140 

et qui est l'emblème du dieu Min et qu'on retrouve assez 
a pu ne devenir 

un signe hiéroglyphique que par l'adoption d'un dieu indigène par 
des populations conquérantes. Il semble encore que l'on puisse 

souvent parmi les marques de poteries f et qu   

reconnaître le signe ce qui confirmerait l'interprétation que j'en 
(fig. 102). 

  

ai donnée il y a déjà quelques années 

    

     ROGL PHQU 

    

Un dernier signe que l'on relève sur les poteries, où il n'est 
pas possible de l'identifier , se retrouve vraisemblablement sur 
une inscription intéressante découverte dans la tombe du roi Den 
de la I" dynastie, et dans laquelle, du reste, il est resté inexpliqué 

Ce sont là des indices bien faibles et qui n'autorisent pas de 
conclusions sérieuses. Je crois que jusqu'à nouvel ordre il n'est pas 
permis d'affirmer que les primitifs Égyptiens aient été en possession! 
d'un système d'écriture hiéroglyphique. 

Possédaient-ils une autre espèce d'écriture ? Une des plus 
grandes surprises des dernières découvertes a été de s'apercevoir. 

  

  

   
   

      

1 Per, Magade, pl. vu, 117-122; Diop, pl. xt, 67, 69, 73-79. 
2 Perae, Dino, pl. xt, 48, 68 et 97. — Carat, Vote sur la décapi= 

tation en Égypte, dansla Zeitschrift fr agyptische Sprache, KXXVI, 1898, Pb. 
125-126. 

S Pere, 

    

  

pal, pl. at, pp. 78 et suiv 
S Per, Royal tomds, À, pl. x, 11, et pl. xvi, 20; Il, pl. xxWI, 59, et 

Voir Evass, Arrau J., Further Disconeries of Cretan and Aogean Seript with 
Libyan and Proto-Egyptian Comparions, dans le Journal of Hellenie Studies, 
XVII, 1897, p- 37 
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  que peut-être ils employaient des caractères a/hhabétiformes 1, et 
ces caractères ont précisément été relevés parmi les marques de 
poteries. Ce sont celles qui doivent nous occuper à présent. 

Au cours de ses fouilles de Négadah, M. Petrie avait relevé un 
certain nombre de marques de formes géométriques et il constatait 
que « peu d'entre elles étaient frappantes et ressemblant à une série 
alphabétique quelconque. Jamais non plus, ajoutait-il, on ne les 
rencontrait groupées de façon äsuggérer qu'on y attachait des idées 
constantes » ?. 

Maïs les fouilles dans les tombes royales d'Abydos devaient ap- 
porter des matériaux nouveaux pour l'étude de cette question, et les 
recherches de M. Evans sur les pictographes crétois et les systèmes 
linéaires du monde créto-égéen avaient préparé la voie aux conclu- 
sions que M. Petrie allaît en tirer. 

L'examen de cette question pourraît nous entraîner 10 

  

   

  

       

  

  

    

n de notre 
Sujet, et je suis obligé de me contenter de quelques indications 

  

sommaires en renvoyant aux ouvrages où le lecteur pourra trouver 
des renseignements plus complets 3. 

M. Petrie releva sur les poteries des tombes royales de la pre- 
mière dynastie une série de marques qui immédiatement se révélè- 
rent comme identiques aux marques alphabétiformes des vas 
historiques. En même temps il confirmait ce que M. Evans avait 
déja noté, c'est-à-dire l'identité des alphabets linéaires créto-égéens 
et des marques de poteries découvertes en Égypte à Kahun et Gu- 
rob, sur des monuments contemporains des XII- et XVIII: dynasties 
égyptiennes. Cette fois, un pas de plus était fait en montrant que 
ces marques des XIL° et XVIII: dyn: 
dent exactement aux marques des tombes royales de la I dynastie 
et des poteries préhistoriques. Enfin, les alphabet primitifs de la 

  

    es pré- 

  

    

  ties mises en tables correspon- 
   

    

ser de ce terme barbare qui prés 
l'avantage de ne pas préjuger la question de là valeur de ces si 

2 PerRue, Vapade, pe 44. ét pl Lutet suiv. à Dinpols, PL. AXIANIL. — Voir 
encore quelques marques dans Mac ve and Macx, Æ/ Amrak and dvd, 

    
      

  

  

Royal tmbs, 1, pp. 31-32: 
Evas, Primilive Picgraphs and à Pre-Phænician Script from Crete, dans le 

Journal of Helenie Stues, XIV, 1894, pp. 270 et suiv., et Londres, Quaritch, 
1895: Furher Disameries of Cretan and Aegean Seript : with Livan and Prot. 
Ægsptian Comparisons, Did. KL, 1897, pp. 327-395 1et Londres 

Sieot, the Maditerrenmm Race: à Study of (he Origin of 
London, 1901, pp. 296-305 et fig. 79-98. 
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Carie et de l'Espagne présentaient une série de signes identiques. 
Si l'on examine le tableau dressé par Petrie ?, on remarquera que 
peu de signes manquent à l'une quelconque des séries et que les. 
signes qui se retrouvent dans toutes présentent rarement des 
variantes s'écartant d'une façon notable des signes les plus anciens 
Cg. 103). C'est donc un système bien fixé dès l'origine et qui 
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Fi. 103. — T'ABLEAU DES SIGNES ALPHABÉTIFORMES, 
D'après Petrie. 
  

subit peu de modifications au cours des âges. On a pu même en 
rapprocher avec quelque vraisemblance les signes libyens et #/- 
nagh, qui sont encore employés dans l'écriture actuelle des 
Touareg. La conclusion qu'on peut tirer de ces recherches 
a déjà été entrevue naguère par M. Berger dans son Histoire de 
l'écriture dans l'antiquité? : A aurait existé dans tout le bassin de 
la Méditerranée dès les temps préhistoriques un système d'écriture 
ou tout au moins de marques en usage partout. Quel en serait le 

  

   

1 Les sources de ce tableau sont les suivantes, d'après des renseignements 
donnés aimablement par M. Petri à 

PerRir, Nagade ; Royal tons, 1; Kaïun, Gurab and Hawera. Londres, 1890. 
Saver, tie Karian Language and Inscriptions, dans les Transactions of the 

Society of Hiblial Arehacolney, FX, 1887, PP. 112-154. 
Bounan, P. À, Æai sur la numismatique ibérienne. Paris, 1859. 
# BenGrR, Histoire de l'écriture dans l'amiquité, Paris, 1891, PP 324 et 332. 
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‘centre de dispersion, quel peuple en a été le propagateur ? Ce sont 
à des questions difficiles à résoudre et dont la solution ne sera 
probablement atteinte que dans un avenir lointain. Les rapports 
de ces marques avec les alphabets plus récents paraissent indé- 
niables, et l'on se demandera avec Petrie ce qu'il reste alors de la 
légende phénicienne de l'origine de l'alphabet. 

Voici la réponse de M. Petrie : « Les soi-disant lettres phé- 
niciennes étaient certainement d'un usage familier longtemps avant 
les débuts de l'influence phénicienne. Ce qui est réellement dû 
aux Phéniciens semble avoir été le choix d'une courte série 
{la moitié environ des signes des alphabets qui subsistaient encore 
alors), et cela dans un but de numération comme À = 1, E = 5, 
= 10, N = 50, P = 100, d = 300, ete. Cet usage rendit 
bientôt ces signes aussi invariables dans leur ordre que nos 
propres nombres, et en imposa l'emploi à toutes les contrées 
avec lesquelles les Phéniciens entretenaient des rapports de com- 
merce. Les autres signes ne tardèrent pas à tomber en désué- 
tude, excepté dans les pays, Asie Mineure et Espagne, dont les 
civilisations subirent moins de changements ». M. Weill, dans un 
récent travail de la Revue archéologique ?, a contesté ces résultats, 
mais je dois déclarer que ses raïsonnements ne m'ont nullement 
‘convaincu. Je ne pense pas que l'on puisse dire à la suite de sa 
démonstration, comme il le fait lui-même, que « des tableaux 
et des déductions de M. Petrie il ne subsiste ni un mot ni un 
fait ». Il me semble qu'il a perdu de vue un point d'une 
importance capitale :e'estla présence de ces signes alphabétiformes 
sur des poteries préhistoriques dès les débuts de la période primi- 
tive. S'il faut admettre, comme il le veut, que ces signes linéaires 
ne sont que la déformation de signes hiéroglyphiques, il faudrait 
donccroire que dès avant les plus anciens monuments connus on était 
‘en possession d'un système hiéroglyphique ayant été si longtemps 
‘en usage que ses signes aient pu prendre une forme linéaire. On 
n'en aurait retenu qu'un tout petit nombre (33 dans le tableau de 
Petrie) qui se seraient propagés dans le monde méditerranéen d'une 
façon Si bizarre que l'on peut, après plusieurs milliers d'années, les 
comparer avec des signes identiques (au nombre de 30) relevés sur 

  

   

  

   

  

   
  

   
   
     

  

       

       

  

  

  

  

  

1 Wat, R,, da Question de écriture linéaire dans la Méditerranée primitive, 
dans la Revue aréhéolorique, 1903, 1, PP. 213-232
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les monuments primitifs de l'Espagne. Jusqu'à présent, nous ne 
pouvons retrouver cos hiéroglyphos qui n'ont laissé que des traces. 
très douteuses sur les monuments préhistoriques, et les critiques de 
M. Weill qui n'a pas envisagé, je pense, ce côté de la question ne 
me paraissent entamer en rien les tableaux et les déductions de 
M. Petrie 
Comment expliquer maïntenant que ces signes alphabétiformes 

se retrouvent en Égypte à l'époque préhistorique, sous la I*, la 
XIE et la XVIII: dynasties ? Je pense que deux hypothèses seu- 
lement doivent être envisagées : l'Égypte aurait à ces diverses 
époques été en rapport avec le pays d'où le système serait Origi- 
naire, ou bien les Égyptiens, dès les époques primitives, auraient 
“conservé la connaissance de ce système à côté de leur écriture iéro- 
glyphique. 

fous avons déjà eu l'occasion de remarquer les analogies que 
présentent les primitifs Égyptiens avec les Libyens ; nous venons 
d'autre part de dire les ressemblances du système alphabétique pri 
mitif avec les alphabet libyens ; on a déjà plusieurs fois constaté 
les rapports du monde libyen avec le monde créto-égéen. Je pense 
qu'il n'y aurait pas de tên attribuer l'apparition de ces 
marques aux diverses époques de l'histoire de l'Égypte précisé 
ment à des contacts avec le monde égéen, soit directement, soît par 
l'intermédiaire des Libyens. Ces rapports sont indiqués en même 
temps par l'apparition de vases d'un type spécial : ce sontles poteries. 
noîres incisées avec enduit blanchâtre dans les 
dont on a trouvé des spécimens analogues en Espagne, en Bosnie, 
à Hissarlik, en Crète (à Cnossos) et en Sardaigne ! sont évidem- 
ment, lorsqu'on les rencontre en Égypte, des produits importés. 
Je crois également qu'il faut attribuer 
rition en Égypte, à partir de 1 
de femmes nues qui avaient disparu de l'art égyptien depuis les 
temps primitifs. On les retrouve de nouveau à l'époque de la 
XVIII: dynastie et le phénomène est intéressant à noter. On trouve 
facilement la preuve des rapports de l'Égypte avec le monde libyo= 
égéen pendant la I® dynastie dans les vases découverts, par 
M. Petrie dans les tombes royales et dans le temple d'Osfris à 

pendant la XII° dynastie dans la présence à Cnossos 

  

  

  

  

   

      

   

    

   té   

  

    

    

     

   
    

  

2 Mac Ivan and Mae, Æ/ Amrah and Abd, p. 43.
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de monuments égyptiens de cette époque et peut-être dans l'appa- 
tition en Égypte des « tombes en cuvette » (fan graves)". 

      

            

          Fic. 104. — Sréciwexs D'n 

  

La présence de ces tombes dans les environs d'Abydos, à 
l'extrémité de la route des oasis, indique la voie qu'ont dû 
après la XII dynastie ces populations, dont le caractère libyen est 
si évident ?. 

  

1 On en trouver 
employé par” Petri 

2 Mac Iver and À 

  la description dans Pers, Diespols, pp. 45-49: le terme 
pan graves » n'est que l'abréviation de Jan<hafvd 4? 

LaCE, Æ Amah and Abydes, pp. 67-68. 
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Les rapports sont devenus pendant la XVIII: dynastie si fré 
quents, surtout avec le monde mycénien, qu'il est inutile d'insister 
sur ce point ; déjà nous avons noté les influences libyennes sous 
le règne d'Amenophis IV. 

Quant à l'hypothèse d'un usage continu des signes alphabét 
formes en Égypte, elle doit être rejetée, je pense, pour les raisons! 
qu'a exposées M. Mace à propos des « tombes en cuvette » et des 
objets qu'on y découvre. C'est ainsi qu'il constate que cette poteri 
noire à incisions dont il vient d'être question — à l'exception d'un 
ou deux exemples sporadiques sous la ILI° dynastie — manque 
complètement pendant toute la période qui sépare les populations 
préhistoriques de celles des’« tombes en cuvette » !. 

On exeusera ces considérations dont je ne puis. méconnaître la 
fragilité et l'on me permettra, puisque j'ai parlé des écritures 
primitives, de signaler, en terminant ce chapitre, les cylin- 
dres qui apparaissent également dans les premiers temps de 
l'histoire d'Égypte pour disparaître assez. rapidement. Quelques 
uns présentent, à côté des inscriptions hiéroglyphiques, des repré= 
sentations de personnages et d'animaux dont le style archaïque se 
rattache entièrement à l'art des primitifs =. Nous revenons ainsi 
à notre sujet dont nous nous sommes assez écarté dans ces dernières. 
pages (fig. 104) 

   

    

    
  

  

  

  

  

          

    1 Mac Ivex and Mace, Æ/ dmneh and Aôydns, p. 69. 
e noterai surtout deux cylindres en ivoire à Berlin, n® 15337 et 15338: 
aerek, Neue A lerthumer der « new race » aus Naqala, dans la Zeitschrift 

Jr agpptisehe Sprache. XXXIV, 1896, p. 160 et fi. 4. — Petmte, Royal 
          

  

  

Tomb, 1, pl. X.— De MorGas, Recherches, 11 p. 169. fig. $60, et D. 170, 
fie. $61.— Perat, Abrdos, 1, pli 14, n° 113 Royal tom, 1, pl. xix, 8 et 
I, pl. x 95; xiv, lortog. — Max Muruisr, A# archaïe eplinder from 

  

  

Exypi, dans a Orientalsische Litteratursitung, V, 1902, col. 90-92, et ge — 
Déssis, id, col. 210-211. — EVaxs, Pure diseoneries 0j Cratan and Aegean 
Seript, dans le Journal of Hellenie Studies, KVIL, 1897, PP. 362 et suiv. 

  

 



CHARIMRENIVE 

Sculpture et peinture, 

      OUS arrivons maintenant à la partie la plus difficile 
et, en même temps, la plus intéressante de notre tâche. 
Les documents vont être de plus en plus nombreux et 
mous permettront, peut-être, de préciser plusieurs 
points qui ont di être laissés jusqu'à présent dans l'in- 

certitude. Une des difficultés les plus grandes qui se présentent à 
mous est, ici, d'établir la ligne de démarcation entre les monuments 
préhistoriques et ceux des débuts de l'époque historique égyp- 
tienne. 11 m'a semblé préférable de n'y point attacher, pour le 
moment, une trop grande importance êt de ne réserver, pour le 
‘chapitre consacré aux premiers monuments égyptiens, que ceux qui 
pourraîent, grâce à une inscription ou à un nom royal, être 
avec précision. Ces documents sont des points d'appui certain 
autour desquels nous pourrons grouper les quelques œuvres qui S'y 
rattachent étroitement. 

Occupons-nous, tout d'abord, des silex auxquels on a donné une 
forme animale. 

Dès 1890, un exemplaire était connu ; il a 
Kahun et représentait un hippopotame. M. Petrie est tenté de le 

XIIe d s l'ensemble des découvertes simi- 

  

  

     
        

  vait été découvert à    

    
1 Pere, Kofun, Gurob and Hamare, Londres, 1890, p. 30 et pl. vit, 22 

Zen Years Diggine in Egypt. 2° éd, Londres, 1893, pe 1275 Prehistrie Eeyp- 
tam Figures, dans Man, 1892, n° 14, P. 17 € Pl. #, 20. 

  

Silex 
formes 

animales.



148 

laîres me porte plutôt à le considérer comme étant de lai période 
primitive. 

Dans la collection Petrie, à l'University College de Londres, se 
trouvent plusieurs spécimens fort intéressants : un serpent, prove 

au représenté au 

  

nant de Coptos, un chien (2), et surtout un oïs 

$e — SILEX TAILLÉS EN KORME D'ANIMAUX 

  

vol ! (fig. 105). Le musée de Berlin possède trois pièces remar- 
quables en forme de bubale, de bouquetin et de moufon à man: 
chettes, dont l'analogie avec les figures d'animaux gravés sur les 
vases est frappante. M. Schweinfurth, qui vient de les publier, les, 
rapproche également des gra/i dont il sera question plus loin 
(g. 106-108). Au British Museum se trouve une pièce. inédite 
en forme d'antilope (n° 30411), ainsi qu'une autre en forme de 
tête de taureau * (n° 32124). 

  

  

   

  

1 Pernur, Prebstrie Egyptian Figures be, cit, pe V7 € pl », +7, 18,19 
curseur, Ge mgacle Lerbiller ak Kicelarefatte dans die 

Umschau, VII, 1903, pp 80-806 et fig. Traduit sous le titres Figures d'animaux 
Jabriqué en six et provenant d Égypte, dans la Rene de l'Écale d'anthrepelgie de 
Paris, XL, 1903, PP. 308-399 ei, 7-30. 

S Hungr, Hors o Egypt, VB dela p.84, me 2124. 
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  Quelques pièces ont seules été trouvées én site au milieu d'au 
tres documents de l'époque primitive : ce sont des crocodiles et 

des hippopotames (2), découverts dans la petite 
ville préhistorique entourant le temple d'Osiris à 
Abydos !. Ces pièces curieuses témoignent d'une 

Fic. 106. — Siex 

   

  

remarquable habileté dans la taille du silex (fig 

  

pièces analogues que on connaisse dans d'autres pays ont 
découvertes en Russie et en Amérique =. 

  

1 Prat, Excavations at irdos, dans Man, 150 
1, pl: xxVI, 292-294 et p. 122 

3 Reproduit d'après die Uinsehan. Üersicht über Forschritte und Beve- 
gungen auf dem Gesamtgcbiet der Wissenschaft, Technick, Literatur und 
Kunst. Francfurt a/Main, FL. Bechhold, Verlag 
3 Mon collègue, le baron de Loë, conservateur des antiquités 

aux Musées royaux de Bruxelles, me communique aïmablement ses notes à ce 
provient d'Arkhangelsk ; un autre, en 

    

     

  

à forme de poissor 

de Vladimir, Une pièce de même 
provenance pourrait représenter 
une figurine humaine. + PI 

    

  

  sieurs silex taillé du gisement de 
Volossovo, gouvernement de Va: 
dimir, dit, présentent des for. 

es exceptionnelles. Les uns 
offrent la silhouette d'un bateau 
les autres le profil d'animaux. 
plus où moins déterminés, parmi lesquels on distingue un oiseau. 

néolithique. » Dans le gouvernement 

   
  

olossovo 
  était un centre d'habitation à l'é 
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Les statuettes humaines sont très 
nombreuses, surtout dans les premiers 

sgyptienne ; on les 

  

  

temps de l'histoire 
trouve en matériaux divers : en terre, 

  , en ivoire, en terre émaillée, en en pierr 
bord les plomb. Je rappellerai tout d' 

sculptées sur les pei- 

  

  figures d'hommes 
gnes, ainsi que les pendeloques en forme 
humaine qui ont été reproduites plus haut 
et auxquelles nous n'avons donc plus à 
nous arrêter. Les statuettes d'hommes pro- 

es ; aucun spé 
cimen n'en a été découvert par Petrie 
dans la vaste nécropole de Négadah. À 
Diospolis, on en trouve quelques exem- 
plaires assez grossiers, fabriqués, vraisem- 
blablement, 
33-55. Plusieurs figures sont représentées | Musées royaux de Berlin. 
debout ; une autre semble assise. On re- 

marque sur la plupart l'indication exacte 
du fourreau cachant les parties génitales 
la barbe est soigneusement marquée *. En. 

    prement dites sont 
       

xx dates de succession 36 04 vx Bouguenn.   

  

général, on peut dire que ces figurines ne 
sont pas plus parfaites que les représenta- 
tions humaines examinées dans le chapitre 

t décoratif (fig. 109).      relatif à 

  

£ 08. — Sie TattL    
d'Irkoutsk, on a découvert un silex, encore en forme 
d'oiseau. Ces pièces sont toutes d'un travail extré- 
mement délicat, le contour étant retouché avec une 

  

    

finesse prodigieuse. 
D'autres pièces analogues ont été découvertes dans les vallées de l'Ohio et du: 

AMissisipi; l'une représente un oiseau, une autre un serpent. Voir WirsON, Th} 
Classification des pointes de Jlches, des pointes de lances et des coutraux de pierre 
dans le Compte rendu du Congrès international d'anthropologie et d'archéologie 
fréhistoriques, XIe Session, à Paris, en 1000. Varis, 1903, p. 420-322 et f 

2 Reproduits d'après die Umschau. Übersicht über Fortschritte und! Bevr 
gungen auf dem Gesamtgebiet der Wissenschat, Technick, Litteratue und) 
Kunst. Francfurt a/Main, H. Bechhoïd, Verlag: 

3 Peru, Désspolis, pl. vu 96k vi, B 119, et p. 36. Les deux statuettes U 96 

  

    
  

  

    

  

   



151 

Une autre statuette, en terre cuite jaunâtre, découverte dans la 
nécropole de Gebel-el-Tarif, est plus intéressante : elle nous 

    sont en terre peinte moi été découvertes par 
arstang à Alan c. and Bit Khallf.



montre un personnage barbu, age- 
nouillé, les bras pendants le long 
du corps. Ici déjà, la figure est 

eux formée ; le nez, les oreilles 
sont bien indiqués ?. 

M. Evans a comparé très ingé- 
nieusement cette dernière figure 
avec une idole de marbre prove- 
nant d'Amorgos : « quoique diffé 
rente, dit-il, des idoles primitives 

bre des iles égéennes, elle 
présente avec elles, par le fléchis- 
sement des genoux et les bras 
pendants le long du corps, une 
remarquable ressemblance quant à 
son aspect général. La tête recour- 

bée en arrière et dont le haut est 

aplati reproduit une. des caracté- 
ristiques de ces idoles?» (fig. 109, 
M.R.1u) 

Dans ses fouilles de El Amrah, 
M. Mac Iver découvrit également 

FiG. 110. quelques figurines d'hommes du 
Srarurrres n'Howes Es INOIRE même typeque les pièces trouvées à 
DÉCOUVERTES à HRACONPOUS.  Diospolis et toujours caractérisées 

Penn Probe par l'étui cachant les parties sexu- 
Museum, à Oxford. elles # (fig. 109). Citons encore plu- 

sieurs statuettes au musée de Ber- 

Jin € et une autre sans jambes, de provenance inconnue, qui se trouve 
dans la collection Petrie à l'University College de Londres. Les. 
figurines d'hommes sont plus fréquentes dans la masse des ivoires. 

  

  

  

      
  

  

  

  

2 px MonGax, Recherches sur ls Origines 3, pat, Mg. 373 1 fig 1, 
Ps. 

Evass, Further Discreris af Creten and Ægtan Serip.… dans le Journal 9 Heliie Studies, XVU, 1897, 2 360, et Mg. 33 P. 381 5 Mac IvtR and Mac, #7 Amah and Abjdas, PL. 1x, 11} X,7, € p.143. 
4 Seuatren, neue Alertimer der « new race » aus Negadoh, dans Va Zach für desptische Sprache, XKXIV, 1896, p. 160-168, ge 8 et 11 
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découverts à Hiéraconpolis, ct, en même temps, nous notons un 
progrès réel sur les pièces précédentes. Ces statuettes sont, mal- 
heureusement, en assez. = 
mauvais état et il faut 
un sérieux effort pour 
se les représenter telles 
qu'elles étaient avant 
leur mutilation. On 
“constate cependant que 
les personnages étaient 
debout, vêtus d'un pa- 
fgne retenu par une cein- 
ture à laquelle est atta- 
ché le Æaronata. La 
barbe, lorsqu'elle est 
représentée, est enser- 
rée dans le sac décrit 
précédemment. Bref, il 
semble que le ty 
plus fréquent ait été 
celui dont Ia statue de fl 
Mac Gregor nous donne Cf 
le meilleur _ spécimen 
Ghig. 20, 110, 111 et 

    
119). 

M. Petrie conclut de 
l'examen du type phy- À HbacoNrouts. 
sique de toutes ces sta- Ashmolean Museum à Oxford 

  

tuettes qu'elles _repr 
sentent des individus de la race primitive, antérieure aux Égy] 
tiens, de ces Libyens que nous avonstdéjà rencontrés plusiet 
Une tête en ivoire est surtout caractéristique À (fig. 121). 

      
    

   

1 Quest, Hicratonpolis, 1, pl. vu, vin, x et pp. 6-7. — NavILL», Figurines 
égyptiennes de l'époque archaïque, , dans le Recueil de tranaux relatifs à la fhile- 
Digie el à l'archéologie égyptiennes et asspriemnes, XXI, 1300, pl. , deux figurines 
‘en ivoire de la collection Mac Gregor semblables aux spécimens trouvés à 
Hiéraconpolis. 

3 Qu 

   

  

  icrakonpolis, 3 pla v va, 4 et $, et p. 6. — SeuwexruRni, die 
rfunde we Olerégypten und die Stlung der noch ltenden Wisten-   

   



  54 

Sur une autre tête, nous voyons l'homme coiffé d'une sorte de 
casque allongé, rappelant la couronne blanche ! (fig. 111 et 119). 

  

FIG. 112. — STATUETTE EN IVOIRE DÉCOUVERTE À ABYDOS. 

  La même coiffure se retrouve sur une petite statuette en ivoire, 
découverte dans le temple d'Abydos, et qui date des débuts de là 
période historique. Cette pièce est certainement le chef-d'œuvre 
de la sculpture éburnéenne à l'époque primitive. Voici comment 
M. Petrie s'exprime à son sujet, et l’on peut se rallier complètement 
à son jugement : « Il est figuré portant la couronne de la haute 

   

  

gypte, et vêtu d'une robe à broderies serrées. D'après la nature 
du modèle 

  

t le galon raide, il semble que la robe soit couverte de   

broderies : on n'a jamais trouvé semblable vêtement à une figure 

(io)-(186). — Per, die Races of 
car Beypt, dans le Journ Institute, XXI, 1901, p 25 

   



égyptienne. L'œuvre appartient à une école ennemie du conven- 
tionnel, antérieure à l'apparition de traditions fixes ; elle pourrait 
être attribuée à n'importe quelle époque dans tous les pays où l'art 
naturaliste fut en honneur. Elle témoigne d'une habileté à saisir. 
l'individualité qui la sépare de toutes les œuvres postérieures, par la 
façon de représenterl'âge etla faiblesse d'une façon aussi subtilement 
‘caractéristique. Elle appartient à la même école d'art que les figu- 
res …., et celles-ci révèlent un style qu'on n'aurait jamais soup- 
‘çonné, précédant l'art formaliste de l'Ancien Empire» ! (fig. 112). 

Remarquons la position bizarre donnée aux oreilles qui sont pla- 
cées perpendiculairement à la tête et semblent d'une grandeur 
anormale. On pourrait se demander si ce n'est point la trace d'une 
coutume de déformation intentionnelle de l'oreille, d'autant plus 
que l'on peut constater la même anomalie, encore plus exagérée, 
sur quelques têtes en ivoire découvertes à Hiéraconpolis et à Aby- 
dos * (fig. 119, n° 14). 

Les statuettes de femmes sont beaucoup plus nombreuses et 
permettent de suivre de près l'évolution du type. Il faut, cepen- 
dant, commencer par mettre complètement à part quelques figu- 
rines d'un aspect extraordinaire. Nous en avons déjà reproduit 
deux spécimens à propos de la peinture corporelle (fig. 6). 

Ces statuettes sont caractérisées par un développement graisseux 
‘exagéré, principalement des membres inférieurs, surtout des fesses 
(Stéatopygie). On sait que cette déformation est fréquente chez les 
Hottentots. On y a comparé la représentation d'une reine africaine, 
la reine de Pount, dans le temple de Deir el Bahari®. 

  

    

    

   

  

  

    

2 Prraur, Aéjdes, IL, p. 24, pl 1, 3, et ut 
2 Pere, Abpdes, Î, pl M1, 17, 18 et 19 et p. 24. — Une statue mexicaine 

du musée ethnographique de Berlin reproduit une déformation analogue. 
Voir Workman, Geschichte der Kunst aller Zeiten und Vôlker, À. Leipzig, 1900, 
fig. p. 88. — Pure, Pisoire naturelle, 1V, 27, $ ? à les iles des Fanésiens, dans 
lesquelles les habitants, qui sont nus, se couvrent de leurs oreilles, d'une gran- 
deurexcessive ». — MALE, E., l'An religions du xim® siècle em France. Paris, 
1902, p. 77, portail de Vérclaÿ + « les hommes aux oreilles larges comme des 
vans >. —— Drxarosse, M, sur des Traces probables de civiliation égyptienne et 
d'homtes de race Blanche à la Côte d'Ivoire, dans V'Anthrepebgie, XI, 1900, p. 679 
«Ces fils du Ciel avaient la peau blanche ; leurs oreilles étaient si grandes qu'ils 
S'en cachaient leur visage à a vue d'un homme de la terre »; p.684 : « tousceux 
qui en ont vu ou en ont entendu parler disent que, pour ne pas être reconnus, 
ils prenaient leurs oreilles avec les mains et les ramenaient sur leur visage ». 
(Renseignements fournis par MM. Bayet, Macoir, M. Hébert et F. de Zeltner.) 

S Pere, Nagade, pe 34— MaRuErTe, Vopage dans la Haute Égypte. Paris, Le 

  

  

  

  

  

      

       

  

    

Femmes.
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  Ces statuettes curieuses sont de deux modèles : les unes debout, 
les autres assises !. Les 
spécimens conservés à. 
Ashmolean Museum, à 

Oxford, que je reproduis. 
ici, sont en terre grisâtre, 
avec couverte rouge bril- 
lante et portant encore des. 
traces de peinture noire 

ig. 113-114). 
Ici se pose un problème 

important pour l'histoire 
des migrations des peuples. 
à l'époque primitive. Faut- 
il voir dans ces statuettes. 
égyptiennes une preuve de! 
la présence de populations 
de race hottentote dans 
l'Égypte préhistorique ? 

M. le docteur Fouquet 
écrit, à la suite de l'exa- 
men des ossements décou-. 
verts dans les tombes : « À. 
Négadah Sud, l'indice 
céphalique 72, 73 pour les 
hommes, 73, 13 pour les 

le à les com 

        

    femmes inc 
parer aux Hottentots, aux 
Boschimans (72, 42), aux 
Cafres (72, 54). La trou- 

   
  

Fi6. 113, : 
Sraruerres SHÉATONYGES EN TER) vaille faite, à Négadah 

Ashmolean Museum, à Oxford. même, de statuettes stéa= 
topyges par M. Flinders. 

Petrie lui a suggéré la même idée, à laquelle il n'a pas paru s'arrêter 
en dernière analyse. On sait, cependant,jque cette race a pénétré 

Caire, 1878, I, pl. 62 et pp 72-73: — Voir cependant DENIKER. ls Æacés 4 
Lis peuples de l terre, Pa VOA 

VPerær, Megada, Pl. Vi, 1-40 D. 34
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jusqu'en France et a pu passer par l'Égypte en rétrogradant » ! 

Cette impression semble, à première vue, extraordinaire ; mais 
nous nous hâterons d'ajouter qu'elle est identique chez tous ceux qui 
ont examiné ces pièces. M. de Villenoisy écrit 2 : « Les fouilles de 
Brassempuy ont fait découvrir une série de statuettes d'ivoire 
représentant des femmes dont la coiffure n'a d'analogue qu'en 
Égypte, et dont les caractères physiologiques se retrouvent seule- 
ment en Afrique chez les plus anciens occupants du sol : habitants 

      

114: — STATUETTES STÉATOPYGES, EN TERRE 
Ashmolean Museum, à Oxford.   

  

  du pays de Poun (Somal actuel) au temps de la reine égyptienne 
Hatasou (XVIII: dynastie), Abyssins, Bolofs qui devaient alors 

être voisins de l'Égypte, Boschimans et Hottentots. L'insistance 
avec laquelle M. Piette signalait, sur des statuettes paléolithiques 
pyrénéennes, des particularités qui ne se retrouvent que chez les 
femmes de races contemporaines exclusivement africaines ne 
réussit pas, au début, à fixer l'attention ; on n'y voyait que des 
faits accidentels ou l'inhabileté du sculpteur. Un grand pas fut fait 
lorsque, à la séance de l'Académie des Inscriptions du 23 novem- 

    

  

    

1 Fougusr, Recherches sur ls crânes de l'ipoque de La pierre taille en É) 
dans me MocaN, Æecherehes sur les Origines, 1, p. 378. 

3 pe ViuLeNOISY, / iatus préhistorique et les découvertes de M. Ed. Pitt, dans 
ce Bulltin de la Soit de spélolgie, avriljuia ct juilletscptembre 1896, 

PP. 97-98. 

pt 
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bre 1894, M. Maspero reconnut la très grande analogie des figu- 
rines sans jambes de Brassempuy et de celles 

Il les 
là même conception reli- 

déposées dans les tombes égy} 

    

croit inspirées pi 
gieuse ». 

M. Boule, dans l'Anthropologie !, s'exprime 
de même à propos des statuettes d'Hiéracon- 
polis : « Bien que ce rapprochement soit pro- 
bablement peu fondé, je n'ai pu m'empêcher de 
trouver une certaine ressemblance entre cer- 

  

taines de ces reproductions et celles des sculp- 
tures trouvées par M. Piette au Mas d'Azil, et 
j'avais eu cette même impression en examinant 
les figurines de femmes stéatopyges trouvées par: 
MM. Flinders Petrie et Quibell à Négadah et 

Ballas ». 
Malgré les doutes de Boule, il semble bien 

que cette ressemblance soit fondée. Nous retrou- 
vons, en effet, des figurines analogues dans les 

ernes françaises ?, à Malte *, dans les régions 
de la Thrace et de l'Ilyrie, à Butmir, Cucuteni, 
Sereth, en Pologne 4, en Grèce % et dans les 
de la mer Égée, no 

  

     

  

  

  

      

  

mment en Crète 6    
  

  

  

  

2 Dans l'Anthrapolagié, XI, 1900, p. 759 Fe ns. 
2 Peru, Nayade, p. 38, où il cite llnhroohgie, VI, S'ATURTTE DE FExNE, 

189$, tags. — Hanves, Urgeschichte der dillenden — PNTERRE 
Kunst, plu, Bg. 9-10, 11-13. — Rinacu, $., Statatte University College 
de Jenme nue découverte dans une des grotes de Menton, de Londres   

  ans l'Anthrepolgie, TK, 1898, pp. 26-31 et pli et n. 
S Mavx, de mogechichtichen Denbmaler von Mall, dans les Abandhungen 

der K. boÿer. Akademie der Was, À. CL, xxt Bd, M AU, München, 1991 
PP. 699-703 et D. x, 2, ct XI “Compte rendu par Art J. EVANS, 
dans Han, 1902, ne 32, pp 41-443 te 3, P- 43, reproduit la fig. 2 de la pl: xt 
de Mayr de façon plus distinete : 0n ÿ remarque des tatouages. 

4 Hornvrs, Ugeschichte der Bldenden Kunst, p.192 ct pl. M. La statuette 
de Cueuteni (Roumanie), et elle de Pologne sont reproduites dans REINACH, 
5. a Sculpture en Europe avant ls infnences gréo-romaines, g.94 95 (tirage à 
part, p.39). Comparez surtout la gurinc de Pologne avec celles de notre flg.r13. 

S Prnxor ct Cuiitz, Aivoire de Part dons l'antiquité, NI, la Grèce primiie, 
art mener, Mg. 328, D. 736, € Be 383 € 334 PT 

6 Evans, Anti J., de noie Selement at Koss and ils Place in be 
History o Early Ægesn Culture, dans Man, 1901. #° 146, PP. 184-186 ct Fi 

  

  

    

  

     
 



  

    Mais, à côté de ces figurines stéatopyges se trouvent, en Égypte 
aussi bien qu'en France, des statuettes d'un autre type, caractéris- 
tique d'une race plus élancée ". Le meilleur spécimen que l'on en 
puisse citer est la statuette ornée de peintures donnée plus haut 
(fig. 5). 

Il existe des statuettes de ce type en terre, en ivoire et en plomb, 
oies jambes sont sommairement indiquées. Le plus souvent, les. 
bras sont représentés à peine par une pincée dans l'argile faisant 
Saillir l'épaule ; parfois, les seins sont nettement accusés, parfois 
aussi, ilin'y en a pas trace. 

Notons d'abord un spécimen curieux, de provenance inconnue, 
à l'University College de Londres, où les bras reviennent sur le 
devant du corps comme pour cacher, avec les mains, les parties 
génitales (fig. 115). 

n autre exemplaire, très ancien (date de succession 38), en 
pâte végétale moulée sur un support en roseau, est peint en rouge 
et noir. Le bas de la figure paraît couvert d'un voile, tandis que, 
sur les hanches, se trouve une bande terminée en dessous par deux. 
“courbes qui, en se rejoignant, forment une pointe entre les deux 
jambes © (fig. 116, n° 11). 

Un spécimen analogue se trouve dans la collection Petrie à 
MUniversity College de Londres, ainsi qu'un autre en plomb 
(fig 116). Les fouilles de Diospolis en ont donné d'autres et, 
notamment, dans la tombe B 101 (date de succession 34), une 
figurine ave les bras soigneusement sculptés (fig. 116, D. B. 101). 

Dans la même nécropole, dans la tombe B 83 (date de succes- 
ion 33-48), les fouilles ont mis au jour une statuette féminine, 
déjà plus détaillée, où les jambes ainsi que la chevelure sont au 
moins indiquées. Les bras sont encore représentés de la même façon 
rudimentaire que dans les figurines des îles égéennes (fig. 116, 
D. B. 83). 
(On les retrouve encore en Égypte à la XVIIIe dynastie. Voir Mac 1 
Macr, 27 Amrah and Abd, DIV, D. 8; GaRsraxG, E/ Arab 
1901, ple IX, & 178. 

À Permis, Mapade, D. 34 
3 Prrwin, Nagads, pl. Li, 11 ; Dipolis, p. 26. Actuellement à l'Ashmolean 

Museum, à Oxford. Des fragments identiques dans Diryos, pl. v, B 101 
Pa SPeraue, Diopolis, pl. v et p. 33. 

+ Pere, Disspols, pl. vi, B 83 et p. 32. 

  

  

  

    

   

  

  

  

    

  

  

= and 
ondes, 

  

    

       



 



Le progrès est énorme dans la série de statuettes féminines en 
ivoire dont, malheureusement, aucun spécimen n'a été trouvé au 
cours de fouilles scientifiques permettant d'en établir l'âg 
Les exemplaires que l'on peut c 
dans la position des bras. T'antôt ils pendent le long du corps, 

relatif 

  

grande variété 

  

er présentent une 
  

tantôt le bras droit seul pend, tandis que, du bras gauche, la femme 

  

  Pic. 117. — Sraruerres bé FEMMES EN 1vonRe 
Collection Mac Grego 

  

x mains jointes. 
  semble soutenir ses seins. Une statuette a les à 

sur la poitrine, d'autres ont une des maïns placée sur le ventre, la 
des. La plupart ont la tête rasée ; 

  

seconde cachant les parties gé 
quelques-unes, cependant, portent la longue perruque dont deux 
mèches pendent sur la poitrine, encadrant le visage. Sur certains 

diqués par une 
  spécimens, les poils du pubis sont naivement à 

série de trous disposés en éventail. Les yeux sont parfois gravés, 
parfois incrustés; dans ce cas, on a employé, pour les représenter, 
des perles rondes en os ! (fig. 116 et 117)    140, 32141, 32142. — RUDGE 

  gen 
rersity College de Lo 

NaviLuæ, Figurines égyptiennes de Th 

  

* British Museum, 321 
Egypt, 1, p.52 

lection Mac Greco 
1, dans le Rectei! de travaux relatifs à la philologie e 
et'assyriennes, XXI, 100, pl. 1v, dont notre fig. 117 est a reproduc 
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Parmi ces dernières statuettes, quelques-unes sont terminées 
par un tenon, ayant servi à les fixer dans une base, et qui-est 
semblable à celui de quelques ivoires de Hiéraconpolis dont nous 
nous occuperons. 

Le British Museum (n° 32143) possède une statuette représen: 
tantune femme debout, vêtue 
d'un grand manteau, à bord 
supérieur effrangé, laissant à 
découvert le sein gauche, et 
portant sur l'épaule un enfant, 
dont le corps est caché sous 
les plis du manteau! (fig. 118). 

Hiéraconpolis, nous re- 
trouvons les mêmes représen- 
tations féminines et, grâce à 
elles, nous pouvons considé- 
rer les figurines, décrites dans 
les lignes précédentes et sans 
provenance certaine, comme 

Fié.ni8.— Srarverre pe Frwwe  GPPartenant à une époque 
re de peu aux débuts 

tone el de la I dynastie. Il y a, en. 
effet, progrès d'un groupe à 

l'autre, et, si la pose et la coiffure sont identiques, on sentidéfà 
chez l'artiste le sentiment de l'individualité du type qui fait com: 
plètement défaut dans les figurines plus anciennes. Bon nombre de 
ces statuettes ont, comme les précédentes, les yeux incrustés. 

ger à décrire toutes ces sculptures. Elles pré- 
sentent, du reste, peu de variété. J'ai réuni, dans les figures 119 
et 120, les meilleurs ivoires trouvés à Hiéraconpolis et conservés à 
Y'Ashmolean Museum, à Oxford. J'attirerai cependant l'attention 
sur les figurines enveloppées dans un grand manteau et dont nous 
nous sommes occupés déjà précédemment. À remarquer également 
deux petites statuettes posées sur des bases ?, identiques, comme 
style, à une statuette en ivoire découverte, pendant l'hiver 1902 

  

  

  

   
PORTANT UN ENFANFSUR L'ÉPAULE.  Antéri   

    

    
Je ne puis so 

    

  

» Bunge, History of Ekypt, L «53, n°7. 
2 Pour les ivoires de Hiéraconpolis, voir Qumvrr, Æieratongols, 1, pli 1x. 

ex



163 

190$, à Abydos, et datant de la I® dynastie égyptienne. Ce sont 
des figurines d'enfants d'un style excellent, qui n'a rien de conven- 
tionnel ! (fi n 18 et 21 et fig. 120, n° 2). 

Les mêmes fouilles d'Abydos ont donné quelques autres figu- 
rines d'enfants ayant un doigt à la bouche, pose traditionnelle ? 
‘qui nous était déjà connue par une figurine en chrysocolle, décou- 
verte à Hiéraconpolis #. Également d'Abydos, deux statuettes de 
femmes en ivoire, dont l'une a de grandes affinités avec les figt 
rines de Hiéraconpolis © (fig. 116, Ab. 5), tandis que l'autre, de 
Vavis de M. Petrie, se rapproche davantage de l'art formaliste de 
l'Ancien Empire 5. 

Quelques autres figurines sont sans importance, sauf quelques 
Spécimens en terre et en terre émaillée € et surtout la jolie statuette 
en terre émaillée, reproduite à propos de la coiffure (fig. 15). 

Enfin, pour terminer cette revue des représent 

    

   

  

    

  

  

  

  

    iterons une curieuse statuette en lapis-lazuli découverte à 
aconpolis. La position des mains, le peu d'épaisseur du corps 

letfléchissement des jambes, tout rappelle étonnamment les fig 
rines des îles grecques ? (fig. 121). 

lai, intentionnellement, omis de parler d'une catégorie de figu- 
rines d'hommes et de femmes, parce qu'elles représentent des 
déformations anatomiques qui font songer au rachitisme. 
spécimens curieux ont été publiés. Immédiatement, on 
proché les représentations de « Ptah embryon » de l'époque 
historique ?. Deux exemplaires en ivoire se trouvent dans la collec- 

      

    

   

à Perni   Abd, D, pl. , et p. 23. 
2 Peraue, dép, IT, pl, 7 et 8; pl ut, 18. 
à Quimeus, Hierakompohis, L pl. xvu, 4 
% Pere, dép, , pl.u, 5 ét p. 24: ILen est de même pour les statuettes. 

de femmes découvertes dans les tombes royales à Abydos. Pergtr, Royal 
Tombs, I, pl nt a, 8, et p. 21. — AMELINEAU, Ls Nouvelles Fonilles d'Abydos, 
1895-1896. Compte rendu ir extenso. Paris, 1899, pl. xxxt 
Pari, Abydos, I, pl, 2, et pp. 23-24. 
© Pere, Ads, I, pli IX, 184 à 1, 230. 
7 Qumeuz, Éieratongolis, L, pl. xvIN, 3, et p. 7 ; IL pe 38. 
8 Naviuue, Figures égyptiennes de époque archaïque, W, dans le Recueil de 

éravaus relais à la phublogie là archéologie égyptiennes et asspriennes, XXI, 
1900, pl. v.— BunGr, History of Egypt, p. 52, 2: — QuiELL, Hisraonpolis, 

2, pl. t et xvit, 7 et 19, et p. 7: LL, pp. 37-38.— Peru, Abyds, LL pl v, 44 
et 48 à K, 213 et pp. 25 et 27. 

Voir Vixcnow, die Pholomelen und des Barenveh, dans le 
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tion Petrie à l'University College de Londres. 
Nous aurons l'occasion, plus tard, de rechercher 
quelle était la signification de ces figures diffor- 
mes et pour quelle raison elles furent déposées 
dans les tombeaux et dans les temples (fig: 122): 

1 faut également classer dans une catégorie 
spéciale les statuettesreprésentant des personnages 
accroupis, où dans des poses souvent invraisem- 
blables. Tel est le cas de certaines figures d'hom- 
mes représentés debout ! ou agenouillés les bras 
iés derrière le dos. 11 semble que ce soient des 

captifs. Un spécimen en ivoire, fort instructif à 
cet égard, se trouve à l'Ashmolean Museum, à 

Fi. en Oxford, et a été rapporté d'Égypte, en 1891, par 
Fiauxne xx Greville-Chester (19-91). La provenance indiquée 
1aris-Lzut est Thèbes. L'intérêt principal de cet objet réside 

DÉCOUVERTE À dans la lanière de cuir, bien conservée, repré- 
He S:_ sentant les liens étroitement serrés qui mainte- 
Museums à Onford, Maient le captif dans sa position accroupie. Dans. 

toutes les autres pièces, ce lien en cuir a disparu; 
mais cet exemple nous montre comment il convient d'interpréter 
les statuettes analogues (type de notre fig. 119, n° 19). 
Les ivoires de Hiéraconpolis nous donnent quelques exemplaires 

de ces captif, les bras liés derrière le dos ? (fig. 14). Des objets 
de même type se retrouvent, mais en faîence émaillée, à Hiéracon= 
polis et à Abydos *. Citons encore une petite figurine, fort remar- 

      

        

        
        

     

  

    

der berl. Gevelhehaft für Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte, 1898, 
pp. 55 61 avec fig. ct ple — D PaRkor, sur Origine d'une des formes du die 
Piah, dans le Recueil de travans relatif à la phiblogie et à l'archiologie égype 
tienne a asyriennes, M, 1880. pp. 129-133 et pl. (Reproduit d'après les Bulls 
lins de be Société d'anthrapologie de Paris, 1878, D: F8, /Achon= 

sie, das le Correfondant médical, VI, n°120, 15 septembre 1899. — Voir. 
wiveuRrs, er mestafritanische Figuren aus Talischiefer, dans \es Verhand 

amgen der berl. Geelehaft far Anthropologie, Etinolzie und Urgeschiche ago 
pp. (829)-(830) et fig. 

À SCHARPER, neue Alerter der «new race» aus Negadah, dans la Zeitschrift 
Jr agrptische Sprache, KXXIV, 1896, pe 159, et fige 3, D. 160: 

3 Quuntr, Picratongpois 1, pl. xt et x 
* Qumeux, Hierakonpolis, 1, ple xx, 2 et 3, xx, 3. — Per, Abd, U, 

IL %4 37 et p.25. 
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quable, de l'University College de Londres, en calcaire compact 
rouge, dont les yeux sont en cristal de roche. Un autre fragment 
‘de cristal est incrusté au sommet de la tête ! 

Les monuments de la I dynastie où se retrouvent des scènes 

  

  

Fic. 122. — Srarurres pe 

  

Collection Mac Gregor 

représentant des captifs, monuments dont nous nous occuperons 
plus loin, sont une preuve de l'exactitude de cette interprétation: 

Parlons, enfin, des statuettes représentant des serviteurs. Sn 
Dans une tombe, à Négadah (n° 271), M. Petrie découvrit une 

rangée de quatre statuettes en ivoire, placées du côté Est de la 
tombe, debout, à quelques centimètres de distance. Elles repré- 
sentent des personnages (hommes ou femmes, il est difficile de le 
dire) ayant sur la tête un vase. Les yeux sont indiqués par une 

  

1 Pere, Prehisterie Fepplian Tigures, dans 
pit 

 



Vases en 
forme de 
figurines 
humaines. 
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perle ! (fig. r19, n° 7). L'une d'elles se trouve 
lege de Londres, ainsi que la tête d'une pièce analogue en albâtre. 

I1 faut rattacher également à cette 
catégorie de statuettes, bien qu'elles. 
soient d'un style très différent, les 
pièces conservées au musée de Berlin 
et qui proviennent, dit-on, de Néga= 
dah. Quelques-unes d'entre elles font 
partie de l'équipage d'un bateau (fig. 
109, S. 3, 8 et 11) 

La figure la plus curieuse est celle. 
d'une femme, debout dans un grand. 
vase, occupée à écraser quelque chose 
sous ses pieds. La main gauche est 
sur la hanche, tandis qu'elle se sou= 
tient de la droite posée au bord du 
vase ? (fig. 123). 

J'ai réservé pour ce chapitre quel= 
ques vases de forme humaine et qui 

  

    
F6. 123. — Srarurrrr. 
De Fes pEmOUr pays Me paraissaient se rattacher plutôt à 

UN GRAND VASE la sculpture qu'à l'art décoratif : 
Musées royaux de Berlin, tout d'abord deux vases en pierre: 

dure, et un fragment d'un troisième) 
vase appartenant à la riche collection de M. Mac Gregor: L'un 
d'eux est une femme agenouillée tenant en main un objet ressem= 

frappé de l'analogie que présentait cet 

  

blant à une come. J'ai ét 

  

  L Peru, Mopae, plu, 7 et p. 213 Disolis, p. 26, où l'on donne 
comme date de succession 38. — Comparez HrëzEY, Musée national du Louvre. 
Catalogue des antiquités chabliennes: seulpture et gravure à la pointe. Paris, 1902, 
pP. 96 97, LOS, LA, 305-306, 317-318. 

à Senaerem, axe Alertümer der à new race » aus Noadah, dans la Zeitschrift 
tr &gyptische Sprache, XKXIV, 1896, pp. 160-161. Un fragment d'une figurine 
analogue a été trouvé à Négadah. Voir Perte, Vagade, pl. xxxv1, 95 et p.41 
Tom, P XSVI, 96, une autre pièce de provenance inconnue (fig. 109) ; une 
pièce inédite à l'Ashmolean Museum, à Oxford, et une tête à l'University” Co 

  

  

    
  

la femme, debout dans Le vase, soit occupée à là préparation: 
de la bière faite au moyen de pain. — Voir BorcuaæDr, die Dienerstatuen aus. 
de Gräfern des alten Reiches, ans la Zeitschrift fr agsptische Sprache und Aler= 
dhumstunde, XXXV, 1897, Pp. 128 ets. et fig. p. 129; Kat. 1895, n°91 
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objetavec l'attribut qui apparaît sur un grand nombre de sculptures 

  
FiG. 124. — VASES Ex FORME De FEMMES. 

  dis que le fragment devait appartenir à une figure de 
femme ?. 

la Seupture en Europe avant les influences gréco-romaines. 
3, 18-20 et fige 26, 28, 44, 46, 47, 48, 49 
ines égyptiennes de lipoque archaïque, W, dans le Recueil de 
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  Dans la première de ces pièces, les cheveux, réunis en une grosse 
tresse, avaient été attachés au moyen d'un lien formant, avec l'ex- 
trémité, une terminaison en fleurs de lotus. Ce détail pourrait 
donner quelques doutes au sujet de la date de ces monuments. Ce 

      

Londres et Ashmolean Museum, à Oxford 

  

University College de 

n'est qu'avec beaucoup d'hésitation que je les publie ici comme 
appartenant à la période primitive. 

J'ai les mêmes doutes pour les deux figurines en terre cuite du 
  

  

on, 

  

travaux relatifs à la phiblgie et à l'arc 
1900, pp. 65-66 et pl, 11 ex nr 

  

je égyptiennes et assyriennes,
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  musée d'Athènes. MM. Ern 
XVIII: dynas 

ant à la figure de femme debout, achetée à Louxor par 
M. Naville et publiée dans le même travail que les deux précé- 
‘dentes, je puis difficilement y voir une œuvre égyptienne, et je 
serais tenté de la rattacher à 
‘poterie noïre incisée, à enduit 

haut (fig. 124). 
Les statuettes d'animaux sont extrémement nombreuses. Re- 

marque curieuse, les artistes primitif ont, en général, mieux com- 
pris et interprété les formes animales que la forme humaine. Ils 
Ont sculpté les animaux les plus divers, parfois en matières dures 
et précieuses. 

Nous  signalero: 
classant par espèce. 

On a découvert desreprésentations d'hippopotames dans presque 
toutes les fouilles: à Hiéraconpolis, à Abydos, à Diospolis et à Gebe- 
lein. Tantôt, ils sont en terre ?, tantôt, en terre émaillée ?, parfois 
encore, en pierre # (fig. 123). Une statue d'hippopotame mérite une 
mention spéciale : elle appartient au musée d'Athènes, où elle fait 
partie de la collection di Demetrio. Elle est sculptée dans un 
granit noir et blanc extrémement poli. La bête est à peine dégagée 

seule la tête a été traîtée avec quelques détails; l'ensemble 

an et Petrie les attribuent à la   

    

   telier de céramique qui a produit la 
    blanchâtre, dont nous avons parlé plus 

  

   

    

les spécimens les plus intéressants en les 

        

;, Figurines égyptiennes de lipoque archaïque, 1, dans le Recueil de 
travaux relatifs à la phülolbgie et à l'archéologie égyptiennes et asspriennes, XX, 
1899, pp. 212-216 et pl. 1 et ur. Ces vases sont à rapprocher de ceux qui ont 
été découverts à Abydos. Voir GaRsranG, Æ/Arahab, pl. xx, E, 178: Mac Iver 
and Mace, Æ7 Amrah and Abd, pl. Kivu et L, et notice de J. L. MYREs, 
idem, pp. 72-7 

+ Pereir, Dispolis, pl. v, B tot (Ashmolean Museum, à Oxford) ; Aya, 1, 
pl. Lan, 35 (Musées royaux de Bruxelles), et p. 26; Il, pl 1x, 188, et p. 
x 225. — VON HissiNG, algyplisehe Gefasie im Museum su Ge, dans a Z 
schrift far Sgyptisehe Sprache, KXXVL, 1898, pe 124 et fig. — Mac Iver and 
Mace, Æ7 Amrak and Ayo, Pl 1x, 5. 
SQuiwts, Æirabompols, À, pl. xviu, 18 (voir xuviu b) (Ashmolean Mu- 

seum, à Oxford). — Peru, Aëydes, Il, pl. vt 70, 71, 73 et p. 25- 
4 Caleaire: Pere, Dishos, pl. V, B 101 et p. 33 (Ashmolean Mu 

seum, à Oxford); Magads, pl. 1, 22 et p. 46 (achetés à Gebelein, Univer. 
sity College de Londres); Calcite : Quetr. and GRres, Hirabonpols, 11, 
le Liv, $, et p. $o, tombe 153 (Ethnographical Museum, à Cambridge) 
Albätre : Peru, Aépdos, IL, pl. x, 226 et p. 27. 

  

      

  

  

        
  

      
  

  

Statuettes 
d'animaux. 

Hippopo- 
times.
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est lourd et trapu, sans manquer cependant de caractèrs 
professeur Wiedemann, qui atti 
n'a pas hésité à l'attribuer à la pé 

  

  l'attention sur cette pièce curieuse, 
iode de ig.126)1 

Cette impression,se confirme encore par la comparaison avec les. 
     Négadah ( 

    

Fi. 126. — HiPPOPOTAME EN GRANIE NOIR EE BANC 
Musée d'Athènes. 

  

Statues de lions découvertes par M. Petrie 
tiennent 

Le type du lion est surtout inté 

Coptos ? et qui appar- 

  

la période primitive 
  ssant. Les plus anciennes 

pièces ont été découvertes dans une tombe à Ballas par M. Quibell. 
Elles sont en ivoire et représentent l'animal couché, la tête basse, 
la queue relevée sur le dos. On les considère comme ayant fait 
partie d'un jeu #. D'autres spécimens, à peu près contemporains, 
ont été achetés par M. Petrie et sont actuellement à l'University 
College de Londres. La provenance probable en est Gebelein, oùse 
trouve une vaste nécropole préhistorique qui n'a, malheureuse= 

    

EWispestass, su Nagada Période, dans la Orientalistische Litierat 
III, 1900, colonne 86. 

E Pire, Ktes, pl. v, 5, et p. 7 (une d'elles à l'Ashmole 
Oxford). 

S Pere, Nagada, pl. Vi, Q 711, et pl. LX, 12, 16, 17, et pp. 14, 35 et 46. 
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ment, pas encore été l'objet de fouilles régulières et scientifiques. 
Ces lions, en calcaire, sont d'un type analogue aux lions de Bai 
las ; mais on remarque déjà, sur deux d’entre eux, un mouvement 
de la tête qui se retrouve sur presque tous les spécimens posté- 
rieurs ! (fig. 127). L   tre exemplaire, de provenance incertaine, 
‘est plus massif,et c'est à peine si l'on en à dés 

  

igé la forme dubloc de 

  

« — FiGurines De Lions. 

  

University College de Londres, 

  

calcaire ?, Le tombeau royal de 

  

; adah, vraisemblablement con- 
temporain de Menès, a donné deux figurines de lion : l'une en 

  

  

de roche, d'un travail brut rappelant les pièces plus 
anciennes !; l'autre en ivoire, où le sculpteur s'est eflorcé de 

  

Peru, Magads, pl. LX, 24, 25 et 26. 
? Peur, Nagede, pl. 1x, 23: 

DE MokGan, Recherches s   lis Origines, fig. 700 et pp. 193-194 
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rendre le détail, indiquant soigneusement les oreilles et la cri- 
nière ! 

Les lions en ivoire, découverts dans une des tombes privées. 
entourant le tombeau du roi Zer, montrent encore une forme moins. 

  

imparfaite, et M. Petrie note, sur un des exemplaires, deux mou- 
chetures indiquées au dessus des yeux. Cette particularité ne se 
rencontre pas surles monuments égyptiens, mais est fréquente sur 
ceux de la Mésopotamie. Il constate aussi que la position de la: 
queue, placée sur le dos et recourbée à l'extrémité, est identique 

    

2 pe MonGan, Recherches sur les Origines, U, fig. 699 a et , et pp. 192-194. 
— un BissiNG, ls Origines del Évypte, dans V'Anthrepologie, IX, 1898, le nt 8 
t pe 249. Un spécimen analogue se trouve dans la collection de M. Hilton 
Price, à Londres. Voir Paics, Hizros, Notes mm some Predynostie and Early 
Dynastie Antiquities from Exspt in he Writer's Collction, dans l'Archaevlogia, 
xt, 1899 (tirage à part, p. 5, fig. 5, À, ct p. 10) 

     



  

pour cette statuette et celles des nécropoles préhistoriques !. Der- 
nière particularité : deux lignes en relief accusent net 
contour du mufle (fig. 128) 

Les fouilles d'Amelineau, dans les mêmes tombeaux d'Abydos, 

  ent le 

  

  

  

FiG. 129. — Srarue pe Liow, écouvekrk À Copros. 
Ashmolean Museum, à Oxford 
  avaient déj 

  

donné un lion en     voire *, ainsi qu'une tête sur laquelle 
les deux lignes du mule ? sont plus accusées. Cette particularité est 

1 Per. 

  

ayal Tombs of the eur     s, M, pl Va, 3 €t 4, tp. 23. 
2 AmEuNEAU, ds Nouvelles fouilles d'Abydos, 1895-1896. Compte rendu ên 

extenso. Paris, 1899, pl. xxx. 
AMLINEAU, les Nouvelles foniles d'Abyds, pl. KE et p. 307, 

comme se trouvant sur a planche Xe 
où on le décrit  



Chiens. 

surtout intéressante dans une statue de taille plus grande. Il s'agit 
d'une sculpture en calcaire découverte par M. Petrie à Coptos et 
qui reproduit les principales caractéristiques des petites figurines. 
On la reporterait volontiers à l'époque du roi Zer, et cette date con 

it alors également à l'hippopotime du musée d'Athènes. 
Les documents sont trop peu abondants, cependant, pour pouvoir. 
fixer avec précision l'apparition d'un type ! (fig. 129). 

Les fouilles exécutées pendant l'hiver 1902-1903 dans le temple 
d'Osiris, à Abydos, ont donné toute une série de figurines de. 
lions en ivoire, d'un excellent travail. M. Petrie, d'après leurstyle, 
les attribue à une date postérieure au règne de Zer ou de Menès. 
Deux d'entre elles sont des lionnes et, chose curieuse, elles por- 
tent des colliers. Le sculpteur a-t-il voulu indiquer par I des ani> 
maux domestiqu veux incrustés en chalcé- 

    
  

    
viendi 

    

   
  

   

  ? Une autre a les     
doine 

Les fouilles d'Hiéraconpolis ont amené la découverte d'une 
remarquable statue de lion, en terre cuite, dont nous aurons 
l'occasion de nous occuper à propos des premiers monuments. 
égyptiens. 

  

er l'e 

  

malons enfin, pour termi   en des figurines de lion, 
un exemplaire en terre émaillée provenant également d'Abydos %. 

Les figurines de chiens sont moins nombreuses ; nous les divi 
serons en deux groupes principaux : le type, plus archaïque, repré 

par des statuettes en terre émaillée découvertes à Hiéra- 
conpolis et à Abydos ! ; l'autre, plus récent, par des figurines en. 
ivoire, rappelant davantage les statuettes de lions de l'époque des. 
premiers souverains de la 1° dynastie 5. Ces chiens portent autour 
du cou un collier (fig. 130). 

On peut distinguer également deux races différentes : une race 

  

      

    

1! Pen, AG ctpe7 
# Peru, Aésdes, M, pl. an, 23-29, et p. 24. Lionnes : 26 et 28. Œillen 

chalcédoine + 29 
3 Prraue, Aôydos, I, pl. Xt 246 et p. 28. 
1 Quimsut, Aisrakonpolis, À, pl. x, 13, et p. 13 (singe); Il, p. 38 (ù 

— Peru, déydes, I, pl. vi, 67 et 68 2 et p.25. 
5 pe MonGaN, Ærcherches sur Les Origines, 1, 

DE BissiNG, Les Origines de l'Égypte, dans 'Anthropolose, 1, 1898, pl: 1, ge 7; 
Det nn, etp. 249 — Pxixir, Real Tombs of the earlest dynasties, 1, pl 
et xxx, 21 et 22, et pe 37 : Aéÿdes, Î, pl, 13, et in, 22 (Musées royaux de) 
Bruxelles), et p. 

    

    

  

698, a et 6, e 
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‘de dogue, forte et puissante, qu'on employaît à la chasse au lion !, 
et une race de grand chien courant de haute taille, aux formes 
élancées, aux oreilles pendantes, à la tête semblable à celle du 
ox hound anglais, à la robe variée de blanc et de noir ou de blanc 
‘et de brun rouge ?. C'est à cette espèce qu'il faut rattacher le chien 

    

représenté par une statuette en ivoire découverte à Hiéraconpolis 
‘et actuellement à l'Ashmolean Museum, à Oxford ? (fig. 131) 
Encore deux fragments grossiers, en terre, dans lesquels M. Qui- 

  

2 Peru, déjdes, Î, pl. 1, 13. — Qu 
plus haut, Ag. 63. 

2 Voir LEORMANT, Fr., sur Les Animaux employés por Les anciens Égyptiens à 
la chasse et à ln guerre, dans les Comples rendus des séances de l'Académie des 
sciences de Paris, 31 octobre 
sur. an voyage on Égypte. Par 

3 Les pattes étaient rapportées. C'est le chien dont un fragment seuler 
avait été publié dans Quimeur, irakompolis, 1, pl. xu 
retrouve, notamment, à Beni Has 

  

Hierakonpols, À, pl xix, 6, et 

  

8 novembre 1870, réimprimé dans Mots 
Villars, 1870.      

        

  

a même race se 
ous la XII® dynsstie, Voir N 

many, P. E., on aan, L, pl. xxx. =— Voir, sur es chiens en Égypte, outre 
Y'ariclo do Lenormant cité/à la note précédente, Bien, de Zafl/ 9 Antge 
as 1, dans les Zramsatons 9 he Soc of hhieal archeuby, N, 187$ 
PP. 172-198, ie Fe 
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bell reconnait des chiens ! et qui sont surtout intéressants par leur 
analogie avec des figurines européennes * (fig. 130), et c'est à peu 
près tout ce qu'on a retrouvé de ce genre. 

Dans le temple de Hiéraconpolis, comme dans celui d'Abydos, 
on découvrit des quantités énormes de statuettes de singes, en. 
pierre, en ivoire et en terre émaillée, blanche et brune, vert clair 
et bleue ou pourpre. 

Les pièces les plus curieuse 

  

    sont des blocs en pierre, à peine 

    

— FRAGMENT DE STATUETTE DE CHIEN, EN IVOIRE 
Ashmolean Museum, à Oxford. 

dégrossis, provenant d'Abydos, où, seule, la tête est indiquée avec 
précision (fig. 132). À côté se trouvait un silex naturel qui pré- 
sentait une saillie ayant une vague ressemblance avec la tête d'un 
singe. On l'a conservé, remarque M. Petrie, précisément à cause de 
cette analogie. « Le grand silex naturel semble avoir été pris, dit-il, 
à cause de sa ressemblance avec un singe. Aucun autre grand silex 
n'a été trouvé dans l'aire du temple, et ceux-ci ont dû être apportés 
du désert d'une distance d'un mille où davantage. Puisqu'on les 

  

     

  

  

? Quineuz and Greex, Aierakonpolis, LL, pl. LXu, 7 et 10, et p. 50. 
= Renaci, S., dr Seufpture en Europe avant les influences gréco-romaines, 

266, p. 125. — Hornwes, Urgrechichte der ildenden Kunst im Europa, Pl. XV 
ner et p. 522. La figurine Picrabonpols Lu, 7, me parait être un taureau 
et doit être rapprochée de celles découvertes à a station de l'Argar, en Espa- 
gne : Voir Sixer, H. et L., ds Premiers Ages du mital dans le sudrest de l'Espa- 
me, Anvers, 1897, PL: XVIL 1-3; GIP. 123-124; ainsi que de celles découertes! 
À Cucoutent: Voir ButzUReANo, Gr. C., Vote sur Coucoutené et plusieurs autres 
Stations de le Mollavie du nord, dans le Compte rendu du. Congrès international 
d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques, Xe Session, à Paris en 1880. Paris, 
1891, pp. 299-307 et pl. n, 17 et 18. (Renseignements fournis par M: le baron. 
de Lot). 
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   avait placés avec les figures de singes les plus rudimentaires, il 
semble que nous ayions alors les pierres fétiches primitives, choisies 
à cause de leur ressemblance avec l'animal sacré et vénérées comme 
telles, peut-être avant toute autre tentative de représentations 
artificielles > !. N'insistons pas sur ce point qui touche à la desti- 
nation de ces statuettes, sujet qui nous occupera plus tard 

Une autre statuette en pierre très grossière provient du temple 
de Hiéraconpolis =. L'espèce de singe représentée est le cyno- 

  

  

    

Fic. 132. — S 

  

LEX NATURELS RETOUCHÉS DIE FAÇON À RESSEMBLER 
A Des SINGES. 

Découverts dans le temple d'Abydos. 

‘éphale, accroupi sur le sol, les pattes de devant posées sur 
les genoux. Des figurines de ce genre sont extrêmement nom- 
breuses, copiant toujours ce même type, parfois sommairement, 
parfois avec un souci du détail et une observation remarquables %. 
Un groupe sculpté donne l'image de deux petits singes accroupis. 
devant le grand #. 

Toutes ces statues sont en terre émaillée 
ivoire ® (fig. 133). 

    

une seule est en 

1 Permis, Add, Il, pl. 29, 190-196, et p. 27. 
+ Quinezx. and Grkex, érakonpolis, 11, ple XX, 1, et p. 43 
5 Per, Adydes, 1, pl. 1, 7, 8, 9, 11, ep. 25 3 IL, pl V, 50-61, 64 et 65, 

et p- 25 + IX, 197 et 202 et pe 27: X, 217-219 € pe 27 3 XI, 233. 38, 247 

  

  

248 et 253, et p. 28.— Quunrr, eratompols, 1, pl, 10 € 14 EAU, 11 
+ Peru, Aéydes, D, pl. Vi, 49, et p. 25. 
5 Peru, Aéydes, M, pl. 11, 12 et p. 2 

 



  FiG. 133. — FiGuriNeS De Sion.
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Citons enfin, mais pour aïnsi dire 
Statues représentant un 

  

re d'exception, quelques 
autre espèce de singe qui a remarq 

ment inspiré l'artiste primiti 
    able- 

C'est à Hiéraconpolis et à Abydos 
qu'on a trouvé ces statues de singes, tenant tendrement dans les 
bras leur petit ! qui retourne la tête d'un geste effarouché ; ou 
encore le singe accroupi, les pattes de devant touchant le sol 
Dans ce dernier exemple, le sculpteur a complètement séparé les 
pattes qui se posent, tout naturellement, sur un petit socle carré ? 

  

  

    34. — Fiourines EN 7   ke D BESIAUX Er DE PORGS. 
Ashmolan Museum, à Oxford. 

  

Une figurine nous montre un singe en marche, dont l'allure a été 
spirituellement saisie ? (fig. 133). 

Une tête de singe, en terre cuite, actuellement à l'Ashmolean 
Museum, à Oxford, paraît avoir fait partie d'un exemplaire plus 
fini que les nombreuses statuettes en terre émaillée dont il vient 
d'être question +. 

    

Les représentations du taureau, de la vache et du veau étaient 

2 Pere, Agde, IL, pl 1v et, 42, et 
Hieratongols,V, pi xvut, à (pierre). 

2 Prrae, Aéydos, I, pl 1, 16 et p. 24 (ivoire). 
s Pere, ésdes, I, pl. à et vu, 86 et p. 2$ (terre émaillée) 
4 Quinerz and Gnrëx, Hieralonpolis, IL, pl Lxu, 1 et p. 49. 

  

25 (terre émaillée). — Quunur, 

    

Bestisux.



Quadru- 
pèdes 
divers. 
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déjà en usage dans les nécropoles préhistoriques, comme l'ont 
prouvé les découvertes de M. Mac Iver à El Amrah. Ces animaux 

sont parfois groupés en rangées de quatre, sur un seul et même 
socle. La plupart du temps, ils sont uniquement pétris et telle- 
ment friables qu'il est extrêmement difficile de les conserver; 
quelques-uns seulement ont été soumis à une cuisson !. 

D'autres pièces ont été découvertes à Diospolis et à Abydos, 
sans qu'il soit toujours possible de distinguer nettement quel est 
l'animal qu'on a voulu imiter ? (fig. 134). 

Deux morceaux, l'un en ivoire, l'autre en terre émaillée, nous 
montrent un veau abattu dont les quatre pattes sont liées 3, 

Mentionnons rapidement les représentations du porc! (fig 134), 
du chacal ?, de l'antilope f, de l'ours ?, du lièvre * et enfin du cha- 

meau, qui avait été considéré jusqu’ 
introduit en Égypte à une époque fort rapprochée ?. On a décou- 
vert, à Abydos ct à Hiéraconpolis, deux têtes de chameau en terre 
cuite où, notamment, le mouvement caractéristique de la lèvre 
inférieure supprime tout doute (fig. 135). Le chameau aurait donc! 
été introduit en Égypte au début de l'histoire, pour disparaître 
ensuite sans presque laisser de trace. Il semble, d'après la théorie 
de M. Zippelius, qu'il en ait été de même du cheval . 

  

  

    

  

  

  

   

    

  

*Mac Ivex and Macr, Æ7 Amrah and Abrdos, pl. 1x, 1, 2, 3; 6, 9 Et 10€ 
pt. — MacIveR, a Prehistorie Cemetery at Et Amrak in Egypt : Preliminary 
Report of excavations, dans Man, 1901, n° 40, pe 51 Et fl. 2, P. 50. 

À Pers, Dinspolis, pl. V1, B 109 (): Aid, 1, pl. LM, 40-42 et p. 264 
pl. vi, 63 et p. 25; pl. 1x, 204 et p. 27 (veau en ivoire). 

3 Que, Hieratenfols, 1, pl. xx, s = xxu, 7 (terre émaillée). — PErRu 
Abyds, D, pl. à, 30 et p. 24 (ivoire creusé en forme de coupe plate, analogue 
aux piéces de ia XVIIIe dynastie et des temps postérieurs). 

% Mac Iver and Macr, Æ7 dwrah and Abydes, pl.1x, 4 C) — PETRIE, 
Abydos, M, pl. va, 66 et p. 25. — Quiners, Hicrabongols, À, Pl. XXI, 7 = XI 
8, ep. 8, IL, p. 39. 

8 Quiz, Airatonpols, , pl. xx, 12 et p. 8 (ehien ?) ; IL, p. 39 (hyène ?). 
€ Quinetx, Aicrabompols, , pl. xx, 13, et xxM, 13 et 17, et p. 84 If, p. 39 
Peru, Aépdis, U, pl. u, 15, etp. 24. M. F. de Zelner m'écrit à ce sujet + 

l'ours ne semble avoir jamais existé (en Afrique) que dans les montagnes del 
T'Atlas, où il m'est d'ailleurs pas éteint, quoique très rare ». 

S Per, Magda, pl. Vi, EL LX, 17, € PP 14 ct 35. 
® Voir, en dernier lieu, VON Bisan6, sur Geschichte des Kamels, dans là Zeit 

schrif fur agsptische Sprache, XXXVIN, 1900, pp. 68-69. 1 faut ajouter, aux 
ouvrages auxquels l'auteur renvoie, Zu/tin de lnstitut égyptien, 1e sèrie, 
n° 14, 1875-1878, PP. 57 et 61-62. 

% Que and GRets, Hisrakonfelis, 1, pl. 13, 2, et p. 49, où on le const 

   
  

         

  

  

  

  

  

  

  

  

à présent comme un animal
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Dès les débuts de la période primitive apparaissent les figurines 
d'oiseaux. Les spécimens découverts sont en quartz et en terre 
émaillés, en pierre, en os et en plomb 1. C'est le faucon que 
Jon représente le plus souvent, sans pattes, comme s'il était 

  

momifié, dans la pose qui se retrouve fréquemment sur les monu- 
ments égyptiens, notamment sur les stèles d'Hiéraconpolis =. On 
‘en a découvert un bon nombre à Hiéraconpolis ® et à Abydos £. Les 

ère comme une tête d'âne. — Peru, Ads, U, pl. x, 224, CE Pp. 27 ct 49 
ire Zippelius au lieu de Zippelin). — Ziwstats, das Pferd im Pharamentande, 
dans la Zeïtschrife für Pferdekunde und Pferdeucht (Würzburg), XVII, 1900, 
PP: 125-127, 133-135, 142-144, 149-150. 

1 Peraur, Nagade, pl. LX, 14,15, 18, 19 et 20 et p. 46 (Ashmolean Museum, 
à Oxford, à l'exception de 20, qui se trouve à l'University. College de Londres); 
Diospolis, p.26. 

2 Quimeux, Hierekongols, 1, pl. KL, 7 et 11 
5 Qumeut, Aierakonpolis, À, PI. XXI, 14 XXU, 14 et 15. — Quinetx and 

Gaxes, Hirakongolis, IL, pl xxiu, perles en terre émaillée en forme d' 

% Perœe, Aéydos, 1 pl. un, 6 (calcaire) ; I, pl. vu, 79-84 (terre émaillée), 

  

  

  

  

  

  

  

  

54 

Oiseaux.
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pattes sont parfois repliées sous le corps, comme dans la statue en 
calcaire découverte à Coptos et conservée à l'Ashmolean Museum, 
à Oxford !. Ces représentations semblent s'être peu modifiées pen 
dant les premières dynasties, à en juger d'après les figurines 
d'oiseaux découvertes à Meidoun, dans le temple de la pyramide 
de Snofrou, et auxquelles M. Petrie a attribué, au moment même 
de la trouvaille, un âge très reculé #. Cela indiquerait-il que l'on 

    

   
    

  

1NES D'OISkAUX ET DE GRIFKONS. 
Ashmolean Museum, à Oxford, et University College de Londres 

  

copiaît un type déterminé sans oser s'écarter du modèle ? Une figu 
ine provenant de Hiéraconpolis #, démontre la manière excellente 
dont les artistes représentaient le faucon, lorsqu'ils n'étaient pas. 
forcés de suivre exactement un modèle. 

84 (quartz); pl. 2, 198 (2), 199 (calcaire) + Ia base est creusée de façon à ce 
que lon puise placer a figure sur un béton ou au sommet d'un étendard. Voï 
P-273 1,242 (terre émaillée). Voir aussi Per, Dino, pl. Vu; pas d'in 

m précise dans le texte. 
* Peur, As, DL. V, 6, et p. 
+ Peru, Mdum. Londres, 1893, LL XXI, LS, € PP 9 €t 35 + € Elazing Of 

ne 3, a clear light purplish blue, with dark purple stripes is also carlÿ and 
cannot be of the XVIII dymasty, mor hardly of the XII, L think probably 
terelore that these are contemporary with the decease of Sneferu, and the 
oldest small figures known >. 

3 Qumet, Hiraopols, À, pl. xvin, $ (schiste), et p. 7 (Ashmolean Mu- 
à Onfôrd) ; , pe 38 + « found in ke temple, but or in n 

it is do has been put in 
error, as a fragment of a diorite bov with the mame of Khufu incised. 

  

  

    

  

      

  

  

        

   



  

Enfin, les fouilles de Hiéraconpolis ont donné une statuette — 
unique — de pélican (ou de dindon) en terre émaillée ! (fig. 136). 

Dans le grand tombeau de Négacah, M. de Morgan a découvert 
une série de poissons en ivoire, portant à la bouche un trou de 
Suspension. Sur quelques exemplaires, on avait soigneusement 
indiqué les détails au trait». Un autre poisson en terre émaillée 
provient de Hiéraconpolis 3. Les mêmes fouilles ont encore donné 
image d'un panier garni de poissons, en stéatite‘, et celles 
d'Abydos, quelques figurines de crocodiles en terre émaillé *. 

On trouve des figurines de scorpions la fin de 
J'époque primitive (dates de succession 70-80) 5; elles sont extré- 
mement fréquentes dans le temple de Hiéraconpolis et sont faites. 
“en diverses matières : serpentine, cristal de roche, hématite, terre 
“émaillée ? (fig. 137) 

On trouve des 
Elles sont fréquentes à Hiéraconpolis® et à Abydos !, soit en 
pierre, soit en terre émaillée (fig. 137) 

Mentionnons enfin la curieuse figurine représentant un félin 
avec une tête d'oiseau, découverte à Négadah ". Un spécimen ana- 
logue se trouve à l'University College de Londres; le corps de 
J'animal est omé de deux bandes en or. On peut y recom 

    

cornaline d\     

  

  

   
   

      

  

1 Quinstx, Aierakonpols 1, pl. xx, 15, et xxu, 16 et p.8 
2 pe Mongax, Recherches sur les Origines, 1, fig. JOL-713 € p. 193: — 

Caranr, Nos sur Les Origines de l'Éxypte d'après Les fouilles récentes, dans Va 
Remue de L'Université de Bruxelles, IV, 1898-1899, . 128, note 4 ex fig. (tirage 
à part, p. 28). — Un fr analogue a été découvert à Abydos. PETRIE, 
Ray! Tomis ef he earlest dymasties, M, pl. 1, 10, et D. 21. 

5 Qunus, Hratonpols, LD 34, 16; xx, 
4 Quimvut, Aisrakompolis, À, pl. IX, 2 — XX, 7, et p. 8. 
Peraus, cdéydos, 1, pl. vi, 74-76 et p. 25: Dinpols, p. 26, indique un cro- 

codile en serpentine à la date de succession $. 
Per, Diospolis pe 27 €t pl. 
3 Qumeur, Hiratomgols, 1, pl. xvin, $ (serpentine), 16 (cristal), 22; xx, 

= xx, 10 (hématite); xt, 4 = xx, 4 (terre émaillée); II, pl. Xxut (perles 
“émaillées); xxx (hématite). 

® Pure, Magads, pl. LM; Disspolis, p. 26 (date de succession 65). 
® Quinees, Airatonpols, 1, pl. Vi, 10, 11 et 14 
0 Peur, Aéydes, Î, pl. Vi, 72 (terre émaillée) ; x, 214 (terre émaillé) 

x1, 240, 245 (terre émaillée); plusieurs spécimens en pierre dans la collection. 
Petrie à l'University College de Londres 

M Per, Nagade, pl. 1x, 13. 

  

    
  

    

     

    
  

  

  

       

Poissons. 

Crocodiles. 
Scorpions. 

jgurines de grenouilles dès la période primitive #. Grenouilles. 

Griifons.
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l'animal bizarre 73. 5 Sga où Sag que les 
   

i encore, dans leurs scènes de chasses, à læ 

  

gyptiens représentai 
XIE dynastie (fig. 135) 

Un bon nombre de ces fi s de trous 

  

rines d'animaux sont perce   

  

Fic. 137. — FIGURINES px GRENOUILLES ET DE SCORPIONS. 
Ashmolean Museum, à Oxford, et University College de Londres. 

  

de suspension, pouvant faire supposer qu'elles ont servi d'amulettes 

  

Nous avons vu plus haut, dans le chapitre III, que plusieurs. 
ent la 

même caractéristique. Nous admettons donc provisoirement, dès à 

  

palettes en schiste, 

  

nnées en forme d'animaux, présen 

présent, que plusieurs de ces statuettes avaient un rôle magique où 
religieux. On trouve des amulettes de ce genre, représentant des 
crocodiles, des grenouilles, des poissons, des oiseaux, des Scor- 

! Cnawas, Études sur l'antiquité historique. Paris, 1873, PP- 399400 
Masreno, Lectures historiques. Histoire ancienne, Paris, 1892, PP. 116-117 ét 
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pions, des chacals, des Hions, ete, dans les monuments de l'Égypte 
“classique. 

Comme nous } pellerai ce que 
disait M. Petrie à propos de quelques objets en forme de tête de 
taureau : « La plus ancienne forme d'amulette, dit-il, est la tête de 

igine fut un véritable problème jusqu'à la décou- 
Abydos, d'un spécimen dans lequel le front aplati et l'extré- 

seau prouvent clairement que nous 
sommes en présence de Ia copie d'une tête de taureau. On ren- 
“contre ce type à partir de la date de succession 46, et même 
rieurement, et il continue à être en usage jusqu'à la date de suce 
Sion 67, où on le retrouve encore, mais très déformé. Un exem- 
plaire en marbre bleu découvert, avec des perles de la XI 
dynastie, en présente, vraisemblablement, la survivance. Il a 
done persisté très tard, bien que, depuis longtemps, on ait oublié 
Sù connexion avec la tête de taureau. L'idée de considérer cette 
tête comme une amulette s'était néanmoins conservée, puisque, 
ers la fin de la période préhistorique, on rencontre des têtes de 
taureau en comaline parfaitement exécutées. Elles continuèrent à 

Ve et la VI dynastie, où graduellement leur 
drit >. M. Petrie rapproche de ce fait les crânes 

‘de taureaux peints découverts dans les « tombes en cuvette » (am 
graves), et continue : « Si nous nous tournons vers l'Occident, 
mous trouvons des amulettes en tête de taureau en Espagne, et de 
grandes têtes de taureau en bronze destinées à être suspendues 
danses monuments de Majorque (Revue archéologique, 1897, 138). 
Des amulettes en tête de taureau, en or, ont été trouvées ége 
ment à Chypre et à Mycènes. De nos jours encore, à Malte, on 
suspend des crânes de taureau à la porte des maisons; en Sicile, on 
les place sur les arbres fruitiers ; de même en Algérie, dans le but 
d'écarter le mauvais œil. La question tout entière du bucrâne se 
pose ici à propos de ces amulettes préhistoriques » !. 

Ces amulettes en forme de tête de taureau rappellent sufi- 

  

d'amulettes, je 

      

taureau. 

  

verte, à   

mmité inférieure en forme de 

  

     

    

    

    

‘être en usage sous     
dimension s'amoi   

  

  

  

    

       

  

» Periis, Disspols, p. 26; Magade, pl. Lx; Préhistorie Exsplian Carvings, 
dans Afam, 1902, n° 14, pe 17 EL pl. #, 8-16; Abyd, L, pl. Li, 4 et Set p.235 
1, pl x, 281 et p. 30. — ScuarrER, nene Afertümer der « nav eus 
Négadoh, dans la Zeitschrift Jr agyptische Sprache, XXXIV, 1896, fig. 6 
jp. 180. — Au sujet du bucrane en Égypte, voir WikDEMANX, 22 Pariés 

    
    

    

Amulettes 
en forme de 

tètes de 
taureaux.



Doubles 
taureaux. 
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ral, un ormement n   samment, dans leur aspect #4 cénien pour 
téressant de noter ici cette analogie ! (fig. 138). 

  

quil soit 

P2.6P0 
u DES ae. 3 

hot 
FiG. 138. — ANULETTES EN FORME DE TÈTE DE T'AUREAU. 

Le préhistorique européen a donné un grand nombre de figu» 
t «des animaux adossés, mais dont les croupes.     rines représenta 

    neuen Funden, dans la Orientalistisehe Litteraturseitung, 1, 1899, col. 182-184 à 
Compte rendu de Hierakonpols, 1, ibidem, col. 331. — GOLENISCHRFr, Lettre à 
1. 6. Maspero sur trois petites trouvailles égsptologiques, dans le Recueil de travaux 
relatifs à ln phillogie et à l'archéologie ésyptiennes «à assyriennes, XI, 1889, P- 98. 
— Lereuuke, ls Hutles de Cham, dans le Museon, XVIL, 1898, PP. 350 
suive; Rütes égyptiens, Construction et protection des édifices (Publications de 
l'École des lettres d'Alger, Bulletin de correspondance africaine). Paris, 1830, 
pp. 20 et suiv. — Navitue, de Festival Hall of Osorkon IL in the great temple 
of Bubastis. Londres, 1892, pl. 1%, 9 et p. 21. — Daessy, Catalogne général 
des antiquits éeyptiennes du Musée du Caire; Ostraca, Pl. V, n° 25019 (revers) 
et p. $. — Maspsto, de Pyromide du roi Oumas, dans le Recueil de travaux 
relatifs à la philalgie et à l'archéologie égyptiennes el asspriennes, IN, 1883, P-48, 
ligne 423, ét les variantes dans /e Pyramide du roi Tel, idem, N, 1884, D. 29) 
ligne 242: — Cavarr, 4 Füte de frapper ls Anou, dans la Revue de histoire des 
religions, KLI, 1901, pp. 252-253. (Tirage à part, pp 4-5.) 

2 Pexnor et Ci, Histoire de L'Art dans l'antiquité, VI, la Grèce primitive. 
Part mycénien, fig. 223, De 546. 
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se confondent, de manière à présenter aspect d'un corps unique 
terminé par deux avant-traîns qui se font pendant » ‘ 

La plupart du temps, ce sont de petites pendeloques de bronze 

F16. 139. — AMULETTES EN FORME DE DOUBLE TAUREAU 

  

Collection Hilton Price 

formées de deux taureaux adossés et, comme le remarque M. Salo- 
mon Reinach, il n'est guère de musée important qui n'en possède. 
De telles figurines se rencontrent également dans l'Égypte primi- 

  

tive, notamment sur des cylindres. On en trouvera, dans notre 
figure 104 (M 560), ainsi que sur une palette avec figures en relief. 
qui sera étudiée plus tard. La collection de M. Hilton Price, de 
Londres, renferme trois curieux ivoires représentant de ces doubles 

  

* Rersacu, S., de Soubture en Europe avant ls influences gréco-romaines, 
ppenig-nns et fig. 320:   



Instru- 
ments ma 

giques 

figures 
humaines, 
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taureaux dont les pattes ne sont pas indiquées. De même que cer- 
taines figurines européennes, ils portent, au milieu du dos, un tenon, 
permettant de les suspendre (fig. 139) ! 

Dans certains tombeaux de la première période des temps pi 

  

  

    

  

  

  

140. — INSTRUMENTS MAGIQUES (2) EN IVOIRE: 
University College de Londres et Ashmolean Museum, à Oxford, 

mitifs, entre les dates de succession 33 et 44, on rencontre deux. 
cornes ou défenses en ivoire : l'une est toujours pleine et l'autre 
creuse. E 

  

ls sont unies, parfois terminées en pointe ? et percées 

  

* Picr, Hiurox, Some Prvris from Abydos, dans les Proctedines of te Society 
9 bblieal Areheelgy, XXII, 1900, p. 160 etpl. Le cliché de notre fig. 139 noüs 
à été aïmablement prêté par la Société d'archéologie biblique de Londres, ainsi 
que les clichés des fig. 53 et 54 ; ce que nous avuns oublié de noter précédem: 

  

2 Pere, Diespols, p. 21, — Mac Ivex and Macr, £/ dmrah and Abydos, 
pli vu, 2, ep. 48. 
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à la partie supérieure, de façon à pouvoir être suspendues, parfois 
terminées au sommet par un rétrécissement et un anneau) de sus- 
pension. Dans ce cas, on a gravé À la surface de la come deux 
yeux et des lignes indiquant la barbe ; parfois, aussi, les yeux sont 
représentés par des perles incrustées ". Enfin, et c'est le cas le plus 
intéressant, les cornes sont parfois terminées en tête humaine, 
Soigneusement représentée. La tête elle-même est alors surmontée 
‘d'un anneau de suspension ? (fig. 140) 

La destination précise de ces objets est difficile à déterminer. 
M: Petrie suppose qu'ils appartenaient à l'attirail d'un sorcier ou 
Homme médecine. Ces comes lui rappellent la croyance des nègres. 
de la Côte d'Or qui s'imaginent que les blancs peuvent enchanter 
les âmes des indigènes dans des comes d'ivoire et les emporter. 
avec eux dans leur pays pour les faire travailler à leur service 
Au Congo, certains nègres croient que les sorciers peuvent s'em- 
parer des âmes humaines, les enfermer dans des cornes d'ivoire 
‘et les vendre aux blancs qui les font travailler dans leur pays, au 
bord de la mer. Is S'imaginent qu'un bon nombre des laboureurs. 
della côte sont des hommes qu'on s'est ainsi procurés. Lorsqu'un 
des indigènes s'y rend pour faire le commerce, il cherche souvent, 

          

  

anxieusement, à retrouver ses parents morts. L'homme dont l'âme 
est ainsi réduite en esclavage mourra rapidement ou instantané- 
ment #. 

Je rapprocherai volontiers aussi de cette croyance la coutume 
observée par Alice Werner dans l'Afrique centrale britannique. 
Une vicille femme portait autour du cou un omement en ivoire, 
creux, long d'environ 3 pouces et ayant la forme d'une cheville    
ronde, pointue au sommet, avec un léger rétrécissement permettant 
de le suspendre. Cet objet, qui répond exactement aux ivoires 
égyptiens, était appelé, par cette femme, sa vie où son 
Naturellement, elle ne voulait pas s'en séparer : un colon chercha 
en vain à le lui acheter 5. 

  

    

Pen, Nagade, pl. 1x1, 34 €t 35: Pl LXIV, Bt, Et PP. 19, 21 €t 47. 
# Pacs, Hiuro, Zi object from Prébistorie Toms, dans là Zaïschrift far 

igpptiche Sprache, KXXVII, 1899, p. 47 et fig; Notes upon some Pracdpnastic 
and Eur Dynastie Antiuitis from Egypt the Wirilers Collation, dans 
V'Archæologia, LNI, 1899. (Tirage à part, p. 2 eu Age 1.) 

3 Peru, Nagade, pe 47: Diospohis Pal 
L Far, die Golden Bough, 2° &d., L p. 279. Éd. fr 
FRaze, the Golien Bongh, 2° éd, LL, p. 407 et note 4 

  

  

 



Bateaux. 
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  Quelques tombes préhistoriques de Négadah contiennent des, 
modèles de barques en terre, parfois décorées de peintures. 
(ge 141). Nous avons vu plus haut qu'on avait peint naïvement,, 
sur le bord d'un de ces bateaux, des petites figures humaines repré» 
sentant les rameurs . L'équipage était aussi parfois figuré par de 
petites statuettes en terre =. Les peintures des barques montrent, 

  

  

  

    

  

G. 141, — Mon 
Ashmolean Museum, à Oxford. 
  DE BATEAUX EN TERRE ET EN IVOIRE. 

d'après M. Petrie, qu'il ne s'agit pas de bateaux construits en bois, 
mais plutôt en bottes de roseaux ou de papyrus fortement serrées, 
pareils à c«   ux qui furent employés pendant toute la durée de hi 

  

toire de l'Égypte %. Un spécimen, en albâtre, provenant des. 
tombes royales d'Abydos montre clairement cette techni 

On a découvert des bateaux analogues dans les fouilles, de 
  

  

1 Perte, Nagad, pl. xsXVI, 80, 88% et P, pp. 13, 413 Pl. XVI 1, €t p. 48.— 
pe Mondan, Recherches sur les Origines, 1, p. 91 et fig. 235-237, pe 90: 

2 Scuaerim, neue Alertümer der « new race» aus Nogadah, dans là Zeitschrift 
sptiche Sprache, XXXIV, 1896, pp. 150 et 161, À 
MAN, yen und dgyptisches Lében im Altertum, pp. 635 et suiv 

+ Perete, Aéydos, 1, pl 1, 4 
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El Amrah ! et d'Abydos +. Enfin, les représentations de bateaux 
sont fréquentes dans la grande trouvaille d'ivoires de Hiéraconpolis. 
{Un des spécimens rappelle étrangement la forme des gondoles véni 
tiennes * (fig. 141). La présence, en. ces divers endroits, de 

      

Movèzx pk MAISON EX TERRE: 
Amrah. 

  

Découvert à 

  

bateaux en terre et en ivoire a une très grande importance. Nous 
aurons l'occasion d'y revenir avec plus de détails. 

Un modèle de maison en terre, découvert à El Amrah, nous Maisons. 
donne une idée des habitations des primitifs. On voit qu'elles 
étaient faîtes en terre battue, recouvertes vraisemblablement de 

    

1 Mac Ivex and Macr, Æ/ drah and Abyds, pl. 1%, 8, et p. 41 
3 Pere, Afyds, M, pl. ut, 20, et p. 24 (ivoire) : vit, 89 et go et p. 

terre émaillée) 
3 Qui, Ficrakopolis, 1, pl v et p. 6. 
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poutres en bois de palmier, noyées dans un lit d'argile. Une porte 
et deux fenêtres. sont ménagées dans les parois, et la porte repro= 
duit déjà les principales caractéristiques des stèles en forme de 
porte de l'Ancien Empire * (fig. 142). 

Enfin, une tombe découverte à Diospolis a donné des fragments. 
d'un modèle d'enceinte fortifiée, avec la représentation de deux 
hommes regardant par dessus la muraille ? (fig. 143). 

Nous avons terminé l'examen des principales pièces en ronde= 
bosse, et nous devons, à présent, étudier le dessin et la peinture 
chez les primitifs. Qu'il nous soit permis, cependant, de rappeler 
les sculptures en léger relief, déc ‘Art 
orementaire, reliefs sur les palettes en schiste, Sur les manches 
de couteau, les fragments de meubles, les vases en terre et en 
pierre. Nous verrons, au chapitre suivant, que cette technique, a 
été développée, dans une large proportion, dès les débuts de l'his= 
toire de l'Égypte et qu'elle a produit des œuvres d'une puissance. 
véritablement surprenante. 

Les dessins et les peintures des primitifs nous sont déjà en. 
grande partie connus ; nous en avons rencontré sur le Corps, Sur 
les palettes en schiste, sur les vases, principalement sur les poteries 
Il ne nous reste, dans ce chapitre, qu'à examiner deux catégories, 
de de les grafiti gravés sur les rochers et les peintures d'une 
tombe préhistorique, découverte par M. Green non loin de Hiéra= 
conpolis. 

  

   

  

   

  

     
   

  

  

    
  

  

        
  

    

  

ur les rochers des mor     mes libyques et arabiques, on a relevé, 
d'une façon malheureusement peu complète, une série de dessins. 
d'hommes, d'animaux, de barques, d'un style identique à celui des 
marques de poteries et des peintures de poteries décorées ?. On en 

  

1 Mac Ive, & Prehistorie Cemetery at El Amrah in E 
port of Escamaions, dans Man, 1901, n° 40, p. 51, et fu: 
and Macr, 7 Amrah and Abydes, Pl. x, à p.42. — Voir, sunles 
sons à l'époque primitive, Peru, the Sources and Growth of Archileture, dans le 
Fournal of the Royal Institute of British Architets, 3e série, VIII, 1901, Pp- 341 

343 et fige 1-4 
À Peru, Diayols, pl. vt, B, 83, et p. 42 (Ashmolean Mus 

ford) 
8 Wispewans, ds Modes d'ngvelissement dans la nécropole de Nigadah et la 

question de l'origine du peuple égyptien, dans vx Morcas, Recherches ur les Ori 
gines de l'Égypte, M, p. 222, et note 1, où l'on trouve cités les ouvrages sui- 
Vants : Dr MoRGan, de. ei 1, pp. 162 et suiv. et fig. 487-492. — Gi 

  

op: Préliminars Re 
pa 50. — Mac IVER      

       

    

  
n, à Ox- 
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à tiré cette conclusion légitime qu'ils appartenaient également à 
l'époque primitive. Ces dessins sont fréquemment mélés à des 
représentations accompagnées d'inscriptions hiéroglyphiques, et, 
parfois, il est d'une extrême difficulté d'établir une ligne de démar- 

  

  

    

  

   Fi6. 143. — Monëux D'excIvre roxrirIÉE. 
Ashmol 

  

Museum, à Oxford, 

ation nette entre les graZät primitifs et ceux d'une époque plus 
récente ?. 

Dans certains cas cependant, le doute est impossible. Je citerai, 
comme particulièrement curieux à cet égard, des graffiti copiés par 

cukrr, we Excursion à Bérénice, dans le Recueil de travaus relatifs à La phille- 
ie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XI, 1890, Pl. 1, 17, et Pl. Vi, 
62. — Perauk, Zen years digeine in Exypt, 1881-1891. Londres, 2° éd., 1893, 
p.75, ie. 57 © « 46 judge by the wreathering of the rock, it seems probable 
hat they were begun here long before any of the monuments of Egypt that ve 
know. The usual figures are of men, horses, and boats, but there are also 
camels, ostriches and elephant 10 be seen » 

1 Les graffiti primitifs peuvent être distingués de ceux del'époque historique 
grâce à la patine qui les recouvre. Voir ScwwervruRri, G., egytixche Tierdi. 
der ak Kicselartefabte, dans die Unschau, VAL, 1903, p. 806 + « Diese Tierbilder 
versetzen uns im G di die Urbewohner von Acgypten 
und Nordiwestafrika âhnliche Zeich in die Felswande cinkratzten, die 

in den Sandsteintälern Oberägyptens häufig angetroflen werden und von deren 
hokem Alter die braunliche Patina Zeusnis ablegt, mit der die Linien.bedeckt 
erscheinen, während datierte Inschriften aus der Zeit der 5. und 6. Dynastie 
bei el Qab), die z. T. über die âlteren hinweg eingeritzt wurden, ausschen als 
swären sie von gestern, wie prof. Sayce bezeugen kann ». 
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M. Legrain à Gebel-Hetematt : et qui ressemblent fort à ceux des 
Silsileh relevés par M. Petri 2, 

On trouvera, dans la figure 144, les principaux gra/ifi qui me 
semblent appartenir à la période primitive. L'analogie avecles 
marques de poteries représentées dans la figure ror est particu- 
lièrement remarquable. Quelques-unes de ces figures d'animaux. 
sont quadrillées, comme sur les poteries rouges À peintures 
blanches. Certaines représentations curieuses pourraient indiquer 
l'emploi du cheval. Il faudrait rapprocher cette remarque dela! 
théorie de M. Zippelius à laquelle nous avons fait allusion plus 
haut. 

Un de ces grafiti mérite une mention spéciale. Un personnage 
paraît lancer un harpon dans une peau d'animal vraisemblablement 
étendue sur le sol ; un autre harpon y est déjà enfoncé. J'y voisune 
représentation analogue à celle d'une tablette en ivoire, découverte 
dans la tombe du roi Den-Setui de la I” dynastie *. 

Dans le Wady-Hammanat, la grande voie unissant la vallée du 
Nil au rivage de la mer Rouge, M. Gotenischeff a relevé quelques 
grafiti qui semblent appartenir également aux primitifs, notam- 
ment des représentations de l'autruche et même d'un homme chas- 
sant l'autruche au lasso. Citons aussi une barque, bien, qu'elle ne 
soit pas absolument identique aux bateaux primitifs et qu'elle 
doive, peut-être, être attribuée à l'Ancien Empire “. Les carrières 
de Silsileh ont donné également un grand nombre de graffiti anaz 
logues : personnages, barques, animaux, etc. 5. Citons enfin les 
graffiti de El Kab, et tout spécialement une barque identique à 
celles de la tombe d'Hiéraconpolis, dont nous allons nous occuper: 
dans un instant 6 (fig. 145). 

Il est à peine nécessaire de rappeler qu'on a découvert des 

  

  

  

  

  

   

  

  

  

  

     

  

  

  

  

   

  

1 x Mona, Recherches ur les Origines de l'Égypte, , Mg. 487, D 1 
3 Paraur, Zen purs digging in Beypl, p. 1, Bi 7. 
5 Pvur, Rejet Zombs d the ares dynasties, pl. Vu, 113 Abd 1, 

x xt, & * Goraxieurrr, Anéerftions du Onady Hammam, dans les Mémoires de la 
Section orientale de la Société impériale russe d'archolgie (en rase), Il, 887, 
D V, 1-3, et pl ut 

à Antguites in Egypt. Prehisoric rock dramings, dans the Graphic, 1898, ae janvier, Bg. 7, avec 4 photographies. 
© Guwex, Prehivrie Draminge at El Kaë, dans les Proceedings of the Society 

49 Biklical Archaotgy, XXV, 1603, PP. 37-372 avec PL. et ge 
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grafiti analogues chez les peuples les plus divers, aussi bien chez 
les Australiens ! que chez les Boschi ou même dans les 
cavernes préhistoriques de France *. La ressemblance la plus 
frappante se remarque entre les graffiti égyptiens et ceux du 

    

Fic. 145. — GRAVURE PRÉMSTORQUE D'UN Barkau à Er-Kaw 

Sud oramais. Ici, il y a identité à peu près absolue. La com 
paraison, étendue aux dessins gravés sur les vases (fig. 101), 
est véritablement surprenante, et nous y voyons une nouvelle 

    

? Grosse, es Débuts de l'Art, pp. 125 
3 Gross, les Déduis de L'Art, pp. 138 etsuiv. et pl. ut. — CRISTOLL, FRED 

au Sud de FAfrique. Paris 1897. Compte rendu dans Anthropologie, XI, 
1900, pp. 78 €t su 

5 Voir, entre autres, Carran, L.,et H. BReuIL, ls Gravures sur Les partis 
des grottes préhistoriques, la grotte de Combarells, dans Va Revue de l'École d'anthre- 
pelogie de Paris, XI, 1902, PP 33-46. 

 Cliché prêté par la Société d'archéologie biblique de Londres. 
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preuve de l'étroite connexion entre les primitifs ég 
Lybiens ! 

M: Zaborowski a cherché à démontrer que ces graffiti cor 
tuaient « les formes embryonnaires » de l'écriture hiérogly- 
phique ?. Ce que nous avons dit plus haut au sujet des hiéro- 
fglyphes primitifs a suffi, probablement, à* montrer combien cette 
explication est peu fondée 

Les graffiti, dont les plus anciens peuvent remonter à la période 
paléolithique, se rapprochent davantage des marques de poteries. 
qui, comme nous l'avons vu précédemment, se rencontrent surtout. 
gravées sur les vases rouges à bord supérieur noir et les vases 
rouges brillants (Pack loffed et red polished). C'est plutôt aux 
scènes des vases décorés /decorated) que nous devons comparer 
les peintures découvertes par M. Green, en 1899, dans une tombe 
préhistorique, à Hiéraconpolis *. Au cours de la seconde saison 
de fouilles en cette localité, un ouvrier habitant les environs rap- 
‘porta qu'à l'extrémité sud-est du cimetière préhistorique, il y avait 
‘des murs avec des traces de peinture. La tombe avait, malheureu- 
sement, été pillée deux ou trois années auparavant, mais elle con- 
tenait cependant suffisamment de poteries jugées sans valeur par 
les: pillards pour qu'on püt l'attribuer, approximativement au 
moins, à la date de succession 63 + 

La tombe était entièrement construite en briques recouvertes 
d'une couche de mortier argileux d'une épaisseur de 3 millimètres. 
Sur les murs, on avait étendu de l'ocre jaune ou du lait de chaux. 
{Une partie seulement de ces murs avait été décorée et, actuelle- 
ment, une seule des parois, heureusement la plus longue, a con- 
servé d'une façon suffisamment complète sa décoration #. La partie 

vptiens et les 

      

  

  

  

    

    

   

  

2 Bonxer, Le Gravures sur roches du Sud Oranais, dans la Rae d'étinogra- 
phie, VILL, 1889, pp. 149-158 et Ag. Comparez fi. 6 avec notre fig. 101; pe 155 
“ quelques personnages ont les bras levés dans l'attitude de l'admiration ou de 
la prière ». — Gseut, Ls Montments entiques de F'Aleérie, 1. Paris, 1901, 
pp. 41-54 et fig. 10-14. Le disque du bélier, fig. 13, p. 46, pourrait être 
comparé à notre fig, 101, Am 19. 

£ Zanouowsk1, Origines africaines de l civilisation de l'ancienne Égypte, dans 
Ja Revue scientiique, 4° sèrie, XI, 1899, pp. 293-204. 

3 Quumetz and Gnsex, Æéerakompols, I, pp. 20 et suiv. et pl. LAXV-LA VI. 
4 Qumeuz and GuerX, Hrakonpolis, I, P. 54; note, par le professeur. 

Petri. 
Over 

  

    
  

  

  

  

  

nd Gnexx, Hierakonfelis, I, p. 21 et pl. Lxvit.   
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inférieure avait été peinte en bleu. noir sur une hauteur d'environ. 
27 centimètres. Ce soubassement était séparé des scènes par une 
ligne d'ocre rouge, d'une largeur de 2 centimètres environ. La 
copie de ces représentations précieuses a été extrémement difficile, 
le mur étant endommagé par l'action du temps et par le travail, 
furtif des pillards, et l'on ne saurait être assez reconnaissant à. 
M. Green du soin qu'il a apporté à l'exécution de cette tâche. 

  

  

  

  

16. 146 A. — R&PKÉSENTATIONS DIVERSES PHINTÉS SUR LES NURS 
D'une Toune À HiékACONPOr 

  

  

Ce qui,en plusieurs endroits, vint compliquer son travail, c'est que 
l'artiste primitif, qui faisait son esquisse en rouge, l'avait parfois. 
effacée, non sans teinter de rouge le fond jaune sur lequel il dessis. 
nait à nouveau l'image. Étudiant attentivement tous les détails, 
M. Green est arrivé à cette conclusion, fort importante, qu'il.ne 
semble pas qu'on ait cherché à placer les figures dans un ordre 

où on trouvait place 
spour les installer, après avoir terminé les dessins plus grands, tels. 
que les bateaux. 

Examinons maintenons, d'un peu près, ces représentations. 
Gig. 146). 

La première chose qui nous frappe, ce sont six grandes barques. 
qui occupent la majeure partie de la paroi, et qui nous rappellent 

  

  

     

  

  

défini ; on a disposé les différentes scènes 
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les dessins de barques des poteries décorées, ainsi que les modèles 
en terre cuite dont ila été question précédemment. Ce qui les 
distingue des barques peintes sur les poteries, c'est que nous n'y 
trouvons plus ces traits parallèles qui, partant du bord inférieur, 
descendent verticalement. A l'avant, nous remarquons le câble 
qui sert à attacher la barque au rivage ; sur le pont, des palmes 
‘ombragent une petite construction. Au centre du bateau, deux 
constructions légères font office de cabines. On voit, dans l'une 

    

     

  

  

— REPRÉSENTATIONS DIVERSES PRINTES SUR LES MURS 
UNE Tome À Hi ACONPOLS. 

ic. 146 

  

    ne d'arrière surmontée d' 

  

des images, la cal m poteau, sorte de 
fpetit mât, auquel sont attachés des emblèmes. Ceci se rencontre 
‘également dans les dessins de barques des poteries décorées. À 

l'arrière d'une des barques, un personnage est assis maniant une 
longue rame, terminée par une palette ovale servant de gouvernail. 
Comme nous avons étudié, jusqu'à présent, tous les documents 

relatifs aux barques, nous pouvons parler d'une objection 
grave qui a été faite à ce sujet et qui est, je pense, réfutée 
documents découverts successivement. 

Se basant sur les dessins de barques des poteries décorées 
publiées par MM. de Morgan et Petrie, ainsi que sur les spéci- 
mens du British Museum et de l'Ashmolean Museum, à Oxford, 
M. Cecil Torr pensait que « les longues lignes courbes, qui ont été 
considérées comme représentant des navires, sont, en réalité, 
l'indication d'un rempart ; que les lignes droites plus courtes, qua- 
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lifiées de rames, indiquent une sorte de glacis ; ue la lacune qui 
s'observe dans cette rangée indique le sentier par lequel on accé= 
dait au rempart ; enfin, que les objets qualifiés de cabines ne sont 
autre chose que de petites tourelles placées des deux côtés de 
l'entrée du rempart » ‘. 

M. Loret à repris l'argumentation de M. Cecil Torr, mais en 
en modifiant quelque peu les conclusions. « Je crois, dit-il, que 
ces prétendus mavires représentent, avec moins d'adresse dans le 
dessin et plus de gaucherie dans la perspective, la méme chose 
que le signe | FE Ÿ L: La courbe représenterait une partie du 
pourtour du Am ?, tout ce qu'un spectateur placé en face peut 
saisir d'un seul coup d'œil ; les traits figureraient une palissade, 
interrompue devant une porte ouvrant entre deux édifices for- 
tifiés. La présence des palmiers sur le talus s'expliquerait tout 
naturellement, ainsi que l'étendard surmonté de l'emblème où 
Lotem de la tribu habitant le Kôm » *. 

Quelques-uns des arguments sur lesquels s'appuyaient ces savants. 
étaïent extrémement sérieux, et il ne nous sera pas inutile de les 
résumer ici, en les réfutant dans la mesure du possible. 

Un fait important est à noter tout d'abord : c'est la découverte 
du dessin sur un vase, d'une barque à voile (fig. 83), dont la 
forme générale se rapproche fortement d'une des représentations 
de la tombe de Hiéraconpolis #. 

MM. Torr et Loret objectaient que, si on trouve des gazelles 
et des autruches au dessus et au dessous de ces prétendus navires, 
jamais on ne rencontrait des poissons ou des animaux aqua 
tiques. 

11 mous suffira, à cet égard, de renvoyer à notre figure 76, où 
J'on verra une barque entourée d'hippopotames, de crocodiles et 
de poissons 

      

  

    

  

  

    

  

  

  

 Creuz Tonn, sur Quelques Pritendus Navires égyptiens, dans V'Anthrepolagie, 
1308, p.35 

3 Kümou Tell : butte, monticule, tertre. 

    

# Louer, V, le Mot | & SP. Paris, 1902, p. 7. (Extrait de la Rene) 5 S° 61 ESC éfobee &) 
Comparez Yhiérogiyphe de La barque dans Lars, Dent, 18) 

la proue ent rclepée bien au desus de 1 cabine. = Voir. SraxOR ré a 
125. 

  

Art äkyptischer Kunst, dans Aegyptiaca. Fistchrififür Guerg



is figurer derameurs, disaient-ils, et les traits 
verticaux ou obliques, s'ils représentaient des rames, devraient 
partir de la ligne supérieure de la coque, et non de la partie infé- 
rieure ». 

En effet, les rameurs ne sont pas représentés ; maîs, comme nous 
venons de le dire, sur une des barques de la tombe de Hi 
jolis se trouve un matelot manœuvrant le gouvernail. De plus on 
pourrait admettre, sans que cela prouvât rien contre l'identif 
tion de ces dessins, que les traits verticaux ne sont pas des rames 
Déja, M. de Morgan était tenté de les considérer plutôt comme 
‘des engins de pêche !. Ce qui est plus important, c'est de retrouver 
es traits, comme l'a fait M. Petrie, dans des représentations ég 
tiennes, où il est impossible de douter qu'il s'agisse d' 
En effet, dans une des salles du temple de Seti I”, à 
voit un dessin très soigné de la barque du dieu Sokaris, et la proue, 
qui se relève fortement, est précisément ornée d'une série de lignes 
rappelant celles que nous trouvons sur les barques primitives #. 
Chose curieuse, la barque sacrée a trois rames à larges palettes, 
Servant de gouvernaîl, telles qu'on les voit sur une représentation 
préhistorique *. Le temple de Denderah nous montre également 
ne barque du dieu Sokaris, d'une époque plus récente, où les 

traits qui nous occupent ont presque tous disparu £. Quant aux 
branches de palmier placées à l'avant, elles ombragent la place où 
S'assied le pilote 5. 

Enfin, dans les emblèmes placés sur un poteau au dessus de la 
cabine d'arrière, il faut voir, avec MM. Petrie et de Morgan, 
des signes indiquant soit le propriétaire du bateau, soit la tribu, 
soit le port d'attache f. M. Petrie rappelle, à ce sujet, l'his 
toire que nous raconte Strabon, d'une enseigne de mavire perdue 

    

    

  

    

   

  

   

  

  

    
  

    

     
  

    

  

vx MonGas, Recherches sur Ls Origines, Up. 0) 
+ Pevut, Archmgical Nots, dans CauLvetto, the Temple of the Kings at 

Abydis. Londres, 1902, pp. 15 et 46e pl. Vr 
5 Voir figure 83 
# Maxirre, Denderah, IV, pl. 64 (d'après Petrie). 
5 Peru, Nagede, p. 48.— Buvcr, Pivory ef Æxypr, L, pp. 71 et suis., Où 

La question des barques est complètement discutée. — pr MORGAN, Recherches 
sur ls Origines, U, fig. 240-246 et p. 92. L'auteur croit plutôt qu'il s'agit du 
signe de a tribu à laquelle appartenait le propriétaire de la barque. 

De MonGan, Recherches sur ls Origines, 1, p.93 e fig. 24 
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dans la mer Rouge, et qui, exposée sur la place du marché à 
Alexandrie pour être identifiée, fut reconnue par un marin dé 
Gadès (fig. 147). 

Dans l'espace laissé libre par les barques, on a représenté 
diverses figures principalement relatives à la chasse aux animaux 
sauvages, qui sont pris au lasso ou capturés dans un piège en forme 
de roue. Les animaux pris au piège sont des gazelles d'espèces 
différentes (fig. 148), et cette représentation rappelle le décor d'une 
coupe découverte par M. Mac Iver à El Amrah, actuellement con: 
servée à l'University Museum, à Oxford !. Dans la partie Sup 
rieure de la paroï, à gauche, un homme, brandissant une masste, 

FPE 
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    SIGNES DES BARQUES PRIMITIVES. 
  

D'après de Morgan. 

attaque un Hion (?) ; un autre personnage tire de l'arc. Plus loin, 
des antilopiens d'espèces diverses, qu'il serait imprudent de vouloir 
déterminer exactement, sont répartis de-ci de-à, ainsi. que) des 
oiseaux, dont peut-être une outarde. On serait fort tenté de recon- 
maître, dans les figures de droite, des équidés, ce qui concorderait. 
parfaitement avec les observati n de 

faire précédemment. 
des barques, au dessus de la ca 

    

  

  

     ns que nous ayons eu l'occas 

   Sur un   bine d'arrière, se trouvent 
deux petits personnages assez grossièrement esquissés. Au dessus 
de la barque, trois femmes sont debout, dans le champ, les: bras 
levés dans la pose caractéristique de la danse. 

Les scènes les plus intéressantes sont dessinées sous les barques, 
dans la rangée immédiatement supérieure au soubassement peint. 
À gauche, nous voyons un homme, tenant en main le lien qui sert 

    

2 Mac Iver and Macr, Z/Amrah and Ahyde, pl. XV, 
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à garrotter trois personnages accroupis et s'apprêtant à fracasser de 
sa massue la tête de ses captifs. C'est là une représentation impor- 
tante qui nous donne le prototype des monuments de l'Ancien 
Empire, tels les bas-reliefs de Wadi Magarah au Sinaï, où le roi 
d'Égypte brandit son casse-tête au dessus d'un ennemi vaincu. 
Devant ce groupe s'avancent deux personnages tenant en. main le 
<ceptre qui, à l'époque historique, est l'insigne des divinités et du 

  

  

  

  

s 

  

4 148. — GAZHLLES PRISES AU PIÈGE ET KI 
RELIGIEUSES (2). 

Tombe peinte de Hiéraconpolis. 

  

  

  

tement après, on rencontre un groupe bizarre composé 
d'un homme debout, tenant au cou deux lions () qui se dressent 
sur les pattes de derrière. Nous avons parlé déjà d'une figure ana- 
logue gravée sur des ivoires découverts dans le temple de Hiéra- 
“conpolis (fig. 98). I est difficile de ne pas reconnaitre dans ce 

  

     

  : Scuew, V., Zomdeaux thélains, le Tombeau d'Ajoui, dans les Mémoires 
puiliss por les membres de la Mission arch 
et pl. 1 

  

que française du Caire, NP. 610
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use, surtout 10: 
du monde 6 

     groupe une scène reli squ'on le rapproche des 
représentations analogues réo-crétois. 

Continuant à droite l'examen de la paroi, nous voyons une 
antilope prise au lasso (le chasseur a disparu), puis un homme qui. 
semble dépecer de ses mains une autre antilope couchée sur le sol, 
les pattes liées, dans la pose qui nous est connue déjà grâce à deux 
pièces découvertes à Hiéraconpolis et à Abydos. Ne peut-on 

la prise au lasso de la victime, comme Séti Il 
ät à Abydos !, et le dépeçage de l'animal probablement 

ile de reconnaitre exacte- 
ment ce qui se trouve devant le sacrificateur. Je serais fort tenté 

    

    

   

     

  

voir un pilier ||, ce qui confrmerait une hypothèse que j'ai 
émise dans un travail antérieur ? (fig. 147) 

la suite de cette scène de dépeçage, on trouve les deux groupes. 
de combattants que nous avons déjà reproduits plus haut (fig. 26), 
et troïs femmes (?) accroupies sur le sol. 

Signalons enfin, sur un autre mur de la même tombe, deux 
figures d'hommes en marche, d'une facture déjà plus avancée. Le 
premier porte distinctement l'étui cachant les parties génitales; 
tous deux tiennent un bâton courbé au sommet, ainsi ques le. 

  

  

    

sceptre 1 fourchu à la base ?. 
Voici maintenant quelques indications au sujet des couleurs. 

employées. Le fond est, nous l'avons déjà dit, ocre jaune ou blanc. 
« Les noirs sont bleu-noirs, et il ne semble pas que ce soit du 
Charbon pilé. À l'exception d'un des bateaux, tous ont été peints en 
une couleur blanche, sur laquelle on a étendu une couche de vert 

        

1 Marwrre, Familles exécutées on Éeypt, en N'ubie et au San. Paris, 1867, 
H, pl. 50. En comparant le texte d'Oumas, 423, et Teti, 242, avee ces 
scènes, je serais tenté d'y reconnaitre la course de Ai citée sur le monument 
de Palerme. — Voir Masrko, Compte rendu de PeLLEGæINt, Nora sr tn 
Jicrisione Egisia del Museo di Palerme, dans la Revue critique, 1899, D 4 — 
NaviLLx, la Pierre de Palerme, dans le Recueil de tranau relatifs à la phillagie 
4 à l'aréhéolgie égyptiennes et asspriennes, NXN, 190$, P. T1: — SCHAEFE, 
cin Bruchstück alagyptischer Annale. Berlin, 1902, pp. 21 0 23. 

# Caraur, la te de frapper ls Anou, dans la Rent de l'Histoire des Rel= 
gioms, XLU, 1901, pp. 266-267. — SrixoeuneeG, der Stabtudus Véeiiden 
Aegypten, dans le Recueil des travaux relatifs à la phillhgie et à l'archéologie Ep 
iennes et asspriennes, XN, 1903, P- 190, note 3. 

à Quinesx and Grers, Herakonpols, M, pl. Lxxix. 
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brillant, granuleux, probablement de la poudre de malachite. Le 
bateau, à proue élevée et à poupe relativement basse, fait exception 
t'est peint en bleu-noir. Le contour des figures av 
d'abord, en ocre rouge ; le blanc des vêtements a parfois dépassé 

  

t été dessiné,      

certracé. Les yeux sont formés par un gros morceau de blanc 

  

ant tache ; la pupille est représentée par un point bleu-noir » ! 
Sihnous cherchons à résumer, en quelques mots, les scènes que 

les peintures et les graffiti nous ont fait connaître, nous dirons que 
Ion rencontre des représentations de chasse, de navigation et peut- 
être, comme à Hiéraconpolis, des scènes religieuses. Rappelons 
que, sur les poteries décorées, nous n'avons trouvé, indépendam- 
ment des motifs skéiomorphes, que des représentations analogues. 

Pourquoi l'Égyptien primitif gravait-il de telles scènes sur les 
rochers ou les dessinait-il sur les parois des tombes ou sur des vas 
en terre ? Obéissait-il à un véritable besoin esthétique ? 

La question a été récemment résolue, en partie du moins, dans 
un article important de M. Salomon Reinach sur /'Arz et la magie 
à propos des peintures et des gravures de l'âge du rene ©. Les 
“documents égyptiens primitifs apportent, croyons-nous, des ren- 
Seignements précieux à cet égard, et peut-être ne sera 
intérêt de nous y arrêter quelque peu 

Woïci comment s'exprime M. Salomon Reinach à propos de l'art 
des cavernes : « J'ai constaté, d'abord, ce qu'on avait observé 
depuis longtemps, que les motifs empruntés au monde animal 
sont de beaucoup les plus nombreux, puis, ce qui me paraît nou- 
veau, que les animaux représentés sont, à titre exclusif, ceux dont 
Se nourrit un peuple de chasseurs et de pêcheurs. Ces animaux-là 
‘étaient désirables, tandis que les autres ne l'étaient point; ils 
étaient undesirable, suivant un mot anglais dont nous n'avons pas 

      

       

  

pas sans. 

  

    

  

  

l'équivalent. Les undesirable animals comprenaient les grands 
félins, tels que le lion et le tigre, l'hyène, le chacal, le loup, les 
diverses variétés de serpents, etc. De cette constatation découle 
une conséquence importante, à savoir que les troglodytes, en des- 
Sinant, en peignant ou en seulptant, n'ont pas seulement cherché à 
occuper leurs loisirs ou à fixer leurs souvenirs visuels pour faire 

      

  

    

* Quimeu and GRees, Hieratenpulis, Up. 
Dans l'Anthrapolgre, NIV, 1903, pp. 25 
    

      

But des 
peintures et 

graffiti.
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admirer leur adresse à leurs compagnons. Le choix sévère qui à 
présidé à leur activité d'artistes implique, pour cette activité elle 
même, des causes moins banales que celles alléguées jusqu'à pré 
sent. IIS savaient ce qu'ils faisaient et pourquoi i 
n'étaient pas des réveurs et des oisifs, 
porte quelle silhouette familière suivant leur inspiration du 
moment ». 

ant alors des données de l'ethnographie, le savant fran 
çais rappelle les principes fondamentaux de la magie, tels que 
les beaux travaux de Frazer les ont établis. Dans là magie, 
deux idées très simples et très logiques servent de base à toutes 
les cérémonies, à toutes les manipulations : la première, c'estque 
« le semblable produit le semblable ou que l'effet ressemble &à 
cause qui le produit »; la deuxième, « que les choses qui ont'été 
jadis en contact et ont cessé de l'être continuent à avoir l'une sur 

it persisté »/. 
Dans le premier cas, nous avons la magie imitative, dans le second 
la magie sympathique. La magie imitative consistant à représen® 
ter un être, un objet ou une action dans le but de donner naïs- 
sance à l'être représenté, à l'objet, ou de provoquer l'action imitée, 
peut être, parfois, indépendante de la magie sympathique au con 
traîre, la magie sympathique est toujours combinée avec la magie 
imitative. 

Dans le cas qui nous occupe, la distinction n'est pas aisée, au 
point de vue de la mentalité primitive tout au moins. Quand nous, 
parlons de dessiner la figure d'un animal pour faire maître cet 
animal où agir sur lui, nous croyons bien faire de la magie imita> 
tive, et cependant, pour le primitif il n'en est rien. En effet, Sila 
représentation a de l'influence sur l'être représenté, c'est précisés 
ment par le fait que cette représentation est quelque chose d'émané 
de cet être, absolument comme le pourrait être son reflet dans un 
miroir ou da « Une des conséquences de cette idée inspire 
aux hommes la cr être représentés en effigie, crainte très, 
répandue et dont religions ont tenu compte en. interdi 
sant de peindre ou de sculpter la figure humaine » *. 

       

      

  

   
  

  

    autre la même influence que si leur contact av:    

            

     

ns l'eau.     
      

  

1 Faze, he Golden Bongh, 2e éd, 1, p.93 éd. française, pas 
2 Renaci, dc, cit, p. 260. — FRAzER, ie Golden Bough, 2° dd, 1, PP. 295 

297: française, pp. 227-229.    
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Ces idées générales sur les principes fondamentaux de la magie 
‘chez les primitifs auraient besoin d'être développées; maïs cette 
étude pourrait nous entr 
donc de renvoyer au livre magistral de Frazer!, en priant le lecteur 
de m'excuser si je_ne puis exposer, d'une façon plus complète, les 
preuves de mes affirmations. 

Les primitifs français, d'après M. Salomon Reinach, auraient 
‘done dessiné et gravé sur les parois des cavernes des figures d'an 
maux désirables, dans le but de se les procurer de la sorte ou 
‘d'en multiplier l'espèce. « C'était l'expression d'une religion très. 
grossière, mais très inten ues ayant 

nourriture quotidienne » ©. 
Une confirmation intéressante de cette manière de voir a été 

apportée par les recherches de. MM. Spencer et Gillen parmi les 
tribus aborigènes du centre de l'Australie. « Ces tribus, raconte 
M. Reinach, célèbrent périodiquement une cérémonie appelée 
intichiuma, différente, selon les divers clans, et dont le but direct 
est de multiplier l'espèce animale ou végétale, qui est le fotem du 

rivant les cérémonies du clan de l'ém, ils (MM. Spen- 
cr et Gillen) racontent que certains indigènes répandent ‘leur 
propre sang sur une surface de 3 mètres carrés jusqu'à ce que le 
Sol en Soit bien imprégné. Une fois le sang séché, on prend de la 
terre de pipe, de l'ocre ja 
rougie par le sang, 
‘cercles jaunes et noirs qui représentent les œufs de l'oiseau, soit 
avant, soit après la ponte. C'est autour de cette image que les 
Hommes du clan viennent s'accroupir et chanter en chœur, pen- 
dant que le chef ou maître de la cérémonie leur explique les détails 
du dessin. Étant donné le but de ces rites, nous ayons ici un 
exemple incontestable de l'emploi magique d'une image peinte 
jpour favoriser la multiplication du modèle » +. 

Parfois, ces peintures sont faîtes sur des parois de rochers en des 
‘endroits qui sont strictement adous pour les femmes et les enfants. 
Parmi ces représentations, on remarque des animaux, des têtes 

  ner loin de notre sujet. Je me permets 

  

    

    

     faite de pratiques ma, 
pour unique objet la conquête de 

  

  

  

  

     

  e et du charbon de bois, puis, sur l'aire 
peint l'image sacrée de l'ém totem, avec des 

  

   

   

  

  Fat, die Golden Bough, 2° ëd. 3 vol, Londres, Macmillan 
# Rerxaci, de. cit, p. 265 
8 Reixacu, dc. ci, p. 262 

900:



210 

  humaïnes, des empreintes de pas de femmes de l'époque mytho= 
logique des Australiens du centre ! 

« Assurément, dit M. Reïnach, il y aurait de la témérité à pos- 
tuler, pour les troglodytes de l'époque du renne, des cultes toté= 
miques identiques à ceux des Aruntas de l'Australie actuelle ; maïs, 
à moins de vouloir renoncer à toute tentative d'explication, il est 
plus raisonnable de chercher des analogies chez les peuples chas- 
seurs d'aujourd'hui que chez les peuples agriculteurs de la Gaule 

France historique. Or, la représentation d'animaux. 
comestibles au fond de nos grottes, à l'exclusion, comme je l'ai 
déja dit, des carnassiers, S'expliquerait fort bien si l'état reli= 
gieux des troglodytes avait été semblable à celui des Aruntas étu- 
diés par MM. Spencer et Gillen » £. 

Les primitifs égyptiens, avec les multiples manifestations ai 
tiques que nous avons étudiées dans les pages précédentes, per 
mettent-ils de maintenir où de renverser cette théorie ? Pourrons= 
nous dire, en terminant ce chapitre, que les représentations des, 
primitifs égyptiens « s'expliqueraient fort bien si leur état religieux. 
avait été semblable à celui des Aruntas » ? 

La patine qui recouvre les gra/iti des rochers de la Haute 
ne de l'âge reculé auquel il faut les rapporter : Oniÿ 

comme nous l'avons dit, principalement des représentations, 
maux et de barques. Elles auraient pour but de favoriser les 

chasses des primitifs et, peut-être, de donner à la tribuune nome 
breuse flottille pour les exp de pêche, ou même pour les 
expéditions guerrières. Les tribus de chasseurs nomades pouvaient 
se déplacer facilement dans la vallée du Ni, à condition d'être en 
possession d'une flottille. Ces barques, peut-être, également avaient 
un rôle religieux et servaient dans des cérémonies magiques 2. Rap- 

  

    

ou de 

    

    

  

      

    

io    

    

1 Sexe et Gruey, 2e Matire Tres of Central Australia. Londres, 1899, 
fig. 124 et 132. Voir, au sujet des cérémonies de l'ihiume, le travail de. 
Dereuri, E., su-Le Totémiene, dans V'Amnée svciohgique, W, 1902, Pp- 82-121 
Compte rendu par S. Rervacu dans l'Anthropogie, XUL, 1902, pp. 664-660! 

RriNacH, De él, D. 263. 
3 Voir le curieux article de Satowos Rrivacu, Le Mavire du chulérs, dans 

l'anthropologie, NU, 1902, p. 788. G. À. Doksey, die Daramisk Indian Spirit 
Boat and its use, dans le Free Afisaun of Science and Ant. Dépariment 
Archebgy, University of Pennsyhoanis, Bulletin, W, 1903, p. 227 avee $ pla 
Compte rendu par le DL. L{atoy], dans l'Anrropwhgie, XIV, 1903, PP: 449-3512 

  

  

  

  

    

   

 



vptiennes étaient fréquem- 

  

pelons, à ce sujet, que les divinités é, 
ment représentées dans des barques et que les barques sacrées 
jouent un grand rôle dans la religion égyptienne !. Il est permis 
de supposer que, dans certaines circonstances, les tribus se ren- 
‘daïent à des endroits réservés au culte, de même que les Australien 
célèbrent lénsichiuma en certaines localités, toujours les mêmes ?. 
Les auteurs grecs nous racontent encore que des barques nom- 
breuses, chargées de populations entières, allaient à Bubaste pour 

     

‘célébrer les fêtes de la déesse 
Les idées de tous les peuples primitifs sur la mort per- 

mettent aisément de comprendre pourquoi on gravait sur les 
parois des tombeaux, des scènes analogues ou identiques à celles 
que l'on trouve sur les rochers et dont le but tient de la ma, 
les vivants multiplient les peintures ou les sculptures d'animaux 

    

M. Salomon Reimach cite une barque en ivoire de l'époque préhistorique, 
appartenant à une collection privée de Munich, et dans laquelle, au lieu 
d'hommes assis, il y a des oiseaux. Il ajoute : « Je me suis souvent demandé si 
sur Les vases à barques, publiés par M. de Morgan, où M. Cecil Torr à voulu 
reconnaître des pares à autruche, il ne s'agirait pas de barques funéraires où les 
{grands oiseaux représenteraient les morts. Le rôle joué par l'œuf d'autruche 
dans les anciennes religions de l'Orient serait en faveur de mon hypothèse 

sur les vases en question, les personnages humains peuvent être 
ne des pleureurs ou des pleureuses. Je dois dire, toutefois, que 
e paraissent pas dons les bateaux, mais a dessns, ce qui ne se 

“comprend guère, d'ailleurs, quelque explication que l'on adopte de ces sujets ». 
Compte rendu de Wetcuëk, der Serlemrogel in der allen Littratur und Kunst. 
Leipzig, 1902, dans la Reue archéologique, 1903, IL, pp. 378-379 

Je rappellerai que la barque du dieu Sokaris, dont il a été question précé-| 
demment, a la proue ornée de figures d'oiseaux. Je pense que, si l'on voit les 
autruches et les gazelles au dessus comme au dessous des barques, c'est parce 
que l'artiste a distribué les figures dans l'espace resté vide après le dessin des 
figures principales. 

‘Au sujet du rôle joué par l'œuf d'aut 

   

    

  

     
         
  

  

  

  

    
   

che, j'ajouterai à ce que j'ai dit dans le 
chapitre sur la parure la remarque de Wilkinson :_« Wilkinson infers that they. 
he ostrich eggs) were suspended in the temples of the Egyptians, as they still 
are in the churches of the Copts ». MAsHALz, JAMES, Some Points of ressent 
lance between ancient nations of the East and West, dans les Proceedings of the 
Society of Biblical Archsology, XIV, 1891-1892, p. 6 

Voir, par exemple, Lerénunr, Rite égyptiens. Construction et protection des 
édifices, pp. 86 ets. 

* SrexcER et GILLE, de. ei, Mg. 24, D 172 CB. 23, De 195. 
5 Hérodite, V4, 60. — Voir WirxNaNs, Heroduts #aites Puch mit sachlichen 

Erlauterungen. Veiprig, 1890, pp. 253 et se 

  

  

    

  

  

 



utiles et représentent des barques, dans un but utilitaire, le mort qui, 
vit, lui, dans la tombe, d'une vie à peine différente de celle des 
vivants, désire également bénéficier du résultat de ces représen- 
tations 

Les tombes primitives en Égypte étaient extrèmement petites et 
pouvaient à peine contenir le cadavre accroupi. Les parois n'au- 
raiént donc pu suffire à la représentation des scènes nécessaires au. 
mort. Aussi les dessinait-on sur les flancs des poteries qui renfer-. 
ment les provisions du mort, et c'est pourquoi tant de vases Sont 
décorés de peintures de barques et d'animaux. Les plantes qu'onÿ 
voit également et dont nous avons déjà fait mention, sont l'aloès, 

ui est cultivé en pot et a conservé, jusqu'aujourd'hui, en Égypte, 
sa propriété d'écarter le mauvais œil. 1es de danses 
que nous avons cru reconnaître, elles s'expliquent par le rôle füné- 
raire et magique des danses primitives. Nous en parlerons dans un! 
chapitre spécial. 

Certaines figures de la tombe p 
raient davantage le caractère reli 

s, elles reprodu 

  

      

   

   
inte de Hiéraconpolis confirme- 
eux de ces représentations Si, 

s du 

     

  

ent des cérémoni     comme nous le croyo 
culte !. 

Lorsque l'Égypte pharaonique nous apparaît dans les peintures. 
et les sculptures des tombeaux de l'Ancien Empire, il semble que 

igé. Ce sont toujours des figures d'animaux 
qui se répètent, ainsi que des scènes de navigation. Ici, plus de 
doute possible, nous sommes certains de la raison d'être de ces. 
représentations. Elles ont uniquement pour but de procurer, au 
défunt la réalisation des objets gravés sur les murs de la tombe 

ules religieuses qui accompagnent les scènes nous mon= 
trent l'Égyptien des temps historiques employant, pour s'assurer. 
après la mort une existence paisible et heureuse, des. moyens 
magiques qui ne sont, en réalité, que le développement des procé- 
dés mis en œuvre par les primitifs. 

L'explication des nombreuses sculptures primitives est identique. 
Nous avons mentionné des modèles de barques ainsi que des. 

figurines d'animaux. On pourrait trouver, à cet égard, une) objec- 

  

  peu de chose soit cha 

        

% Au sujet du ete au plier je suis frappé du rie fréquent du pieu dans 
les cérémonies des Australiens. — Voir SPENCER et GILLEN, de. cit. past. 
Index s. v. Pole.
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tion assez grave à la théorie de M. Salomon Reinach. En Égypte, il 
n'a pas seulement des animaux désirables ; on trouve également, 
nous l'avons vu, des figures de wndesirable animals. Rappelons 
hippopotame, le crocodile, le scorpion, la grenouille, le lion, le 
“chacal, le singe et même le griffon à corps de félin et à tête 
d'oiseau. 

La réponse qu'il convient de donner à cette objection nous 
semble assez simple. Les primitifs égyptiens nous apparaissent à un 
degré de civilisation déjà suffisamment avancé pour que nous puis- 
Sions supposer, à côté des formules magiques destinées à procurer. 
lanouriture, des croyances religieuses plus développées, telles, par 
“exemple, que le culte des animaux. Les monuments de l'Ancien 
Empire nous prouvent suffisamment l'existence de tels cultes au 
début de l'histoire de l'Égypte pour que nous puissions déjà recon- 
naître dans l'hippopotame, la déesse Thouéris !; dans le crocodile, 
le dieu Sebek ; dans le scorpion, la déesse Selkit; dans la gre- 
rouille, la déesse Hekit ; dans le lion, la déesse Sekhmet ou le 

ù Atum ; dans le chacal, le dieu Anubis ; dans le singe?, le dieu 
hot ; dans le griffon, le dieu Mentou, ete. Le culte de ces divi- 

S n'ekistait vraisemblablement pas encore à cette époque avec 
fout son développement ultérieur ; mais je vois, dans le fait que les 

ï nes de l'époque historique étaient représentées par 
l'objet d'un. 

temps primitifs. Si je pouvais entrer ici dans le détail 
hisme tel que le pratiquent le 

‘dé Guinée, où au totémisme, on comprendrait aisément comment 
il peut se faire que ces animaux, dont peuvent dépendre le bien- 
être et l'existence de la tribu tout entière, fussent véritablement 

  

  

   
    

    
  

   

  

    
    

  

     

     maux, la preuve qu lte dès les.    

  

des théories 
    gros de la côte 

  

  

   

1 Les figurines d'hippopotame étai 
défunt de se livrer au plaisir de la chasse à — Voir Prusse 
D'AVENNES, Hisire de Part égyptien, atlas HI, pl. x. — I existe, au British 
Museum, une statue en bréche de la déesse T'houéris en forme d'hippopotané 

bord. à l'époque saïte, puis à l'époque archaïque ; mais, comme des 
doutes ont été soulevés au sujet de son authenticité, je n'ai pas osé en faire état 
— Voir Bones, Æivory of Egypr, 11, Eeypt under the Great Pyranid Builiers. 
fig. ps. British Museum, n° 35700. 

2 Sur Le rôle des lions et des singes voir aussi LErénuRe, Ris égyiens. 
Construction et protection des édifices, pp. 52 € s. 

5 Les figurines de singes étaient de 
des ani 

       

  

     
        

  

  

  inées peut-être aussi à procurer au mort 
ux familiers, — Voir Lærstus, Denbmäter, IL, 13  
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désirables. La théorie proposée par M. Salomon Reinach trouve. 
donc, dans les documents égyptiens primitifs, une éclatante confirs 
mation: 

Les modèles de barques sont fréquents dans les tombes égyp= 
tiennes pharaoniques, où l'on a rencontré également des modèles 
de m 

Les tombes primitives ont donné aussi des représentations de 
serviteurs, de femmes, de nains, dont la présence s'explique de 
façon identique. Les serviteurs sont donnés au. mort pour qu'ils. 
l'accompagnent dans l'autre vie, et les nombreuses statues de ser. 
viteurs trouvées dans les mastabas de l'Ancien Empire nous attes- 
tent la persistance de cet usage. Les femmes accompagnent leur. 
mari, et une statuette trouvée à Négadah, avec un modèle de 
lit !, rappelle les représentations semblables de l'époque pharaoi 
que. Les nains et les personnages difformes servaient à divertir le 
mort, comme les bouffons le faisaient pour les vivants et, encore: 
une fois, les représentations des tombes de l'Ancien Empire confir- 
ment cette manière de voir. Des textes religieux indiquent l'impor= 
tance de ces nains dans l'autre monde *. 

Les figurines de captifs que nous avons signalées plus haut 
seraient plus difficiles à expliquer, si les rites de fondation des. 
tombeaux, des temples ou des maîsons chez les primitifs ne venaient 

indiquer, immédiatement, le motif de leur présence *. Ce sont 
times sacrifiées comme gardiens du monument, et la ci 

lisation égyptienne n'a pas réussi à faire disparaître entièrement 
cet usage. Les représentations d'une tombe thébaîne du: Nouvel 
Empire nous en fournissent une preuve indubitable 

On pourrait s'étonner que les temples primitifs d'Hiéraconpolis 
et d'Abydos fournissent tant d'objets identiques à ceux que l'on 

  

ons. 

      

    

    

  

noi 

  

     
   

      
  

2 Per, Magade, pl. XAXVI, 83 € p.41 
2 Masreno, sur ane Formule du Livré des Pyramides, dans les Études de mythe 

dagie et d'archéologie égyptiennes, 1, PP 429-443 
* MLoxsxvx], E., Compte rendu de SkmuLOr, Les Zraran publics e les mines 

dans les traditions et les euperstitions de tous Les pays. Paris, 1894, dans Le Pulletin 
de Folklore, & M, fase. M Et IV, 1893, P. 177, où l'on trouvera des indications. 
bibliographiques relatives à ce point. Les mêmes croyances primitives peuvent 
‘expliquer également certaines figurines d'animaux : « le but de ces sacrifices est 
de procurer à la construction un génie protecteur » 

4 Masrrno, de Zomérau de Menteukikhapehonf, dans les Mémoires puëliés par les 
membres de le Mission archéologique française au Caire, V, fase. 3, PPAAS-A68" 
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découvre dans les tombes. Cela tient 

  

la conception des Égyptiens 
- pour ne pas dire de tous les peuples primitifs — sur la maison, 

le temple et la tombe, entre lesquels il semble qu'il n'y ait point 
de différence essentielle. La tombe est la maison du mort; le 
temple est, probablement, la tombe du dieu mort. Nous ne pou- 
vons, malheureusement, qu' 

  

    ndiquer brièvement ces points, sans 
‘entrer dans des développements qui ne se rattachent qu'indirecte. 
ment à notre sujet 

  

De tout ce qui précède il résulte qu'il n'y a guère de différences 
radicales entre la destination des sculptures et des peintures chez 
les primitifs égyptiens et chez les Égyptiens pharaoniques. 

Le chapitre Suivant, consacré aux premiers monuments pharao- 
niques, va nous montrer que, si le style des monuments se trans- 

  

    
  

forme, cette transformation se produit d'une manière assez lente 
jpour que nous puissions la suivre pa: 
S'ajoutent, mais l'art des primitifs n'en est altéré qu'à la manière 
dont une race s'altère par de nombreux croisements. 

  à pas. Des éléments nouveaux 
  

  

  

        

  

1 Graf 
Ka, dans 

ché pr 

représentant un    le, d'après Gates, Prekistrie Dravings at El 
scely  Biblical Archology, XN, 1903, P- 371: 

 



Statues 
archaiques 
de Coptos. 

  

CHAPITRE V. 

Les premiers monuments pharaoniques. 

  

NDANT l'hiver de 1893-1804, au cours des fouilles. 
exécutées sur l'emplacement du temple de Copios, 
MM. Petrie et Quibell découvrirent un certain nombre 
de monuments en pierre « complètement différents des 
toutes les œuvres égyptiennes connues » 1. C'étaient 

jgantesques statues humaines, trois lions et un oiseau, tra 
, et ne portant aucune tra 

   

trois £ 
vaillés au martelé 
en métal. 

Nous avons eu l'occasion de parler, plus haut, des lions et de 
l'oiseau, et nous avons vu comment, grâce aux découvertes 
récentes, il était possible de les faire entrer dans des séries régu- 
ères, allant de l'époque primitive aux premières dynasties égyp- 

tiennes (fig. 129 et 136). 
Les trois statues humaines représentent un personnage debout, 

dans la pose caractéristique que les Égyptiens donnaient au dieu: 
Min. Les jambes parallèles et jointes sont seulement indiquées, 

un léger sillon ; le détail des genoux est à! 
, grossièrement exécutés, ne dépassent le 

  

  de ciseau ou d'outil 

  

  

  

  

   
devant et derrière, p 
peine marqué. Les br 
corps que d'une légère saîllie ; leur position diffère de celle des re= 

  

  

présentations du dieu M 
droit, au lieu d'être élevé pour soutenir un fouet, pend le long dé 

1 travers de 

  n de l'époque classique, en ce que le Bras 

la jambe. Les doïgts sont repliés, et un trou percé a 

  

D Prrmur, Kopos, pe 7
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a main montre que le personnage devait tenir un emblème quel 
conque, peut-être 
indiqué est une © 

précisément, le fouet. Le seul vête   nt qui soit 
ture, formée d'une pièce d'étoffe qui tourne huit 

    
Fig. 150. — Srarues pu me Mix pécouveteres À Coï   

Ashmolean Museum, à Oxford. 

fois autour de la taille et dont l'extrémité pend du côté droit en 
s'élargissant vers le bas (fig. 150). En cet endroit, des dessins sont 
indiqués par un contour plus profondément martelé, voulant, pro- 
bablement, imiter la brod 

  

ur la première statue, on trouve u 
ète de cerf, fixée sur un poteau dont l'extrémité pénétrerait dans 
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la bouche de l'animal ; en dessous, deux coquilles de fleroceras. 
Sur la seconde statue, on voit deux pteroceras, deux scies du 

poisson-scie de la mer Rouge et, enfin, deux pieux au sommet 
desquels sont fixés des emblèmes identiques au signe qui, plus 
tard, sert à écrire le nom du dieu Min, et rappelant le signe gravé 
Sur une palette en schiste découverte à El Amrah, dont nous 
avons donné une reproduction (fig. 60). 

Sur la troisième statue, les représentations sont plus complexes : 
les deux piliers avec emblème de Min sont, comme dans le spé- 
cimen précédent, séparés par les scies du poisson-scie, dont, cette 

les dents sont gravées avec un couteau en silex, au lieu d'être 
martelées. Un pieu noueux est accolé à l'un des emblèmes de Min 
et, sous l'autre, on a dessiné une autruche. On voit encore deux. 
grands pteroceras, une représentation indécise, puis un éléphant, 
une hyène (?) et un bœuf, les pattes posées sur de petits triangles 
(fig. 151) 

Nous avons déjà eu l'occasion d'analyser des figures identiques 

    

      

  

  

lorsque, sur les poteries décorées, nous rencontrions des hommes 
donnant la chasse à 
triangles indiquant, vraisemblablement, des montagnes (fig. 80). 
Sur un fragment d'ivoire décoré, provenant de Hiéraconpolis, on 
voit également des éléphants posés sur des triangles (fig. 99). Nous 
pourrons donc rapprocher ces grossière statues des monuments 
primitifs, bien qu'il s'agisse manifestement, déjà, d'une représen- 
tation de divinité égyptienne. Sans insister ici sur les conséquences 
que l'on a tirées de la présence de ces statues à Coptos, nous dirons, 
en passant, qu'elles apportent un argument puissant à ceux qui 
font venir les Égyptiens dynastiques du pays de Pount, situé sur la 
côte orientale de l'Afrique, aux bords de la mer Rouge * 

Le seul savant, en dehors de leur inventeur M. Petrie, qui ait 
essayé de déterminer l'âge de ces statues est le professeur Stein- 
dorff, de Leipzig. Se basant sur leur style, il les place à la période 

  

des animaux. posés sur une succession de 

  

   

  

    
    

1 Permis, Kopns, pl. un eu 1v et pp. 7-8. La tête d'une des statues a été 
retrouvée, mais elle est extrémement mutilée. On voit que le dieu était barbu 
la face, principalement, a souffert. Voir Perte, éfidem, pl. v, 4 (Ashmolcan 
Museum, à Oxford). 

+ Peru, Kofos, pp 8-95 History ef Fypt, from he earliest times to the 
Th dymast, 4° éd, Londres, 1899, p. 12 
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    préhistorique !. Dans un récent article, M. Petrie les considère, au 
contraire, comme la plus ancienne œuvre de la race dynastique 
Cette divergence d'interprétation est à noter. 

À Hiéraconpolis, on découvrit une statue archaïque analogue à 
celles de Coptos et qui avait été employée comme seuil de porte à 

l'ancienne ville. Elle représente, d'après M. Green, 

  

  

l'enceinte de   

  

   TATUR ARCHAÏQUE DÉCOUVERTE À HIÉKACONPOS. 
Ashmolean Museum, à Oxford 

un homme, debout, la jambe gauche légèrement avancée. Les 
genoux sont sommairement indiqués, le bras gauche est appuyé 
horizontalement sur la poitrine ; le bras droit, démesurément long, 
pendle long du corps. Le vêtement consiste en un grand manteau 

serré à la taille, soutenu par une large 

  

descendant jusqu'aux genou:    

  

1 Srrixnourr, eine neue Art dgpptischer Kunst, dans Ægyptiaca. Festschrift für 
Georg Elers, PP. 130, 140, noie 1, et 141 

2 Peraue, the Rise and Develipment of Egyptian À 
Sacity ef Aris. Londres, 21 juin 1901, p. 594 

  

1, dans le Journal of te)
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bretelle qui, passant au dessus de l'épaule gauche, laisse à nu le côté 
‘droit de la poitrine. De même que dans les statues de Min, la main 
‘droite est percée horizontalement de façon à porter un sceptre ou 
un bâton ?. L'original, actuellement à l'Ashmolean Museum, à 
Oxford, donne plutôt l'impression d'une statue de femme 
Gig. 152). 

  

  

    

— FkaGmevT DE PALETTE EN     
Musée du Caire 

Les mêmes fouilles de Hiéraconpolis ont amené la découverte 
de deux monuments très importants, permettant de dater toute 
une série de pièces analogues, dispersées dans les musées, et au 
sujet desquelles les avis étaient très partagés. Ces pièces consistent 
en fragments de plaques en schiste ardoiseux sur lesquelles s'enlè- 
vent, en très léger relief, des figures d'hommes et d'animaux 
M. Hewzey, le savant conservateur du Louvre, insistait sur la res- 
semblance de style entre ces monuments et ceux de l'art chaldéen. 
M. Maspero y notait des traits tout égyptiens et croyait même pou- 
voir assigner comme date, à l'un dè ces fragments, le règne des rois 

  

  

2 Quumeux and Guess, Aisrabompols, 1, pl. Lvu, et ppe 15-16 et 47. 

Palettes et 

 



libyens de la XXII: dynastie (Scheschonk et ses successeurs). 
M. Budge, le conservateur du British Museum, à son tour, y: voyait 
des œuvres mésopotamiennes importées en Égypte comme présents 
offerts par des princes mésopotamiens à des rois de la XVILI® dynas= 
tie. Enfin, M. le professeur Stcindorff, dans l'étude que vous avons. 
déjà mentionnée, concluait, après un examen minutieux du groupe 
entier, que ces monuments étaient bien égyptiens, mais dela 
période préhistorique 

C'est alors que M. Quibell découvrit, à Hiéraconpolis, deux. 
monuments de la même catégorie, intacts et, chose importante, sur. 

ments, on sait un nom royal écrit en caractères 
hiéroglyphiques. Malheureusement, ce nom ne correspond à 
aucun de ceux que les listes royales d'époque postérieure nous font 
connaitre et, à l'heure actuelle, les avis sont encore partagés sur la 
place exacte qu'il convient de lui attribuer *. Il est néanmoins 
incontestable que ce roi, qu'on s'accorde à appeler Nar-Mer, appar- 
tient aux premiers temps de l'h gypte. II avait déposé, 

rs objets dont une grande 
palette en schiste et une tête de massue énorme, toutes deux déco 
rées de scènes en léger relief, nous donnant ainsi l'exemple de ces. 
objets usuels, détournés de leur usage ordinaire pour devenir des 
ex-votos ». Cette découverte supprimait tous les doutes au sujet de 
la date des monuments analogues, et il faut dorénavant les dater 
de la fin des temps préhistoriques ou des débuts de l'époque dy 
tique. 

Il est impossible ici de faire une description détaillée de ces 
pièces intéressantes, car il serait nécessaire de soulever des ques- 
tions extrêmement difficiles, pour la solution desquelles de nome 

         

  

  

l'un de ces moni   

  

     

  

       toire de l     
dans le temple de Hiéraconpolis, plus   

      

nas- 

  

    

2 M. de Morgan s'arrétait à la même conclusion, Voir pe Morcas, Rékèr 
ches sur les Origines, D, pl. u et m etfig. 864 et pp. 263 et suiv., où M. Jéquier 
les met en rapport avec les manches de couteau de nos fig. 33 et 35. 

3 Permur, story of Exspt fron the Earliest Kings to the NUL dynast, se 6, 
Londres, 1903, pp 7-9.— Foucar, ds Deux Rois icons d'Hiéraconpolis, dans 
les Comptes rendus de F Acudémie des inscriptions et belles lares, 190, PP 241+ 
249. — NaviiLe, la Plus Anciens Monuments égyptiens, U, dans le Recueil de 
cramaux relatifs à le phillogie et à l'archiolgie égyptiennes et asyriennes, KXN, 
1903, pp. 206-208, 218-220 

3 Cavarr, le Fe de frapper les Anou, dans la Revue de l'histoire des religions, 
XLII, 101, pp. 251-282 — ls Plus Anciens Monuments égyptiens, 

AI dc. ci, Pa 223 

       

    

  

    

 



 



 





  

ent indispensables. Je dois me contenter de 
outant quelqu 

  

les reprodui     remarques relatives aux ana 

  
PALKTTE EN Sc 

   et celles de l'époque 
primitive ou de l'époque historique. J'exprime mes meilleurs
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remerciement ociété d'archéologie biblique de Londres qui a 
bien voulu mettre à ma disposition les splendides clichés photo 
graphiques de ces monuments ! 

   

  
— Panier EN SCHISTEÉ 

AVEC REPRÉSENFATIONS D'ANIMAUX ((ERSO) 
Ashmolean Museum, à Oxford. 

    
1 Luce, he Carred States from 

jet of Biblical Archgeo 

  

   
ee 

39, avec 9 pl 

 



Premier 
fragment 
du Caire. 

Fragments 
de British 
Museum et 

du Louvre, 

En nous basant sur le style, nous classerons, en premier lieu, un. 
fragment du Caire (fig. 153) publié par M. Steindorif ! ét représen 
tant une barque analogue à celles que les monuments préhistoris 

ques nous ont appris à con. 
naître. Elle est surmontée 
de deux signes dont l'un est 
l'oiseau, $ rekhyt, que 
nous avons rencontré déjà 

relief de Hié- 
raconpolis, dans une ins- 
cription_ pictographique (#) 
ig. 66). M.SteindorfFnote, 
fort précisément, les: rap= 
portsqui existent entrelare= 
présentation de la barque et 
Les barques figurées dans les. 
plus anciens hiéroglyphes. 

  

    

sur un vase 
  

  

Un fragment du Louvre 
et deux autres du British 
Museum constituent par 

Er RER leur réunion une pièce à peu.    
  

CN sciÿre (R&CrO) près complète ? (pl. I 
IBrtish Museun Au centre, nous trouvons, 

Dé pe ar  Sodté 'achéie blue une cavité ronde, destinée, 

  

FF vraisemblablement, à ren- 
fermer le fard vert au moyen duquel on fardait la statue die 
vine ou le roi officiant dans le temple. À l'entour de la cavité 

, ave à pl. Ce sont les clichés de ces: 
deux articles qui nous ont été. prêtés par la Société d'archéologie biblique de 
Londres ; ils constituent la pl. 1 et les fig. 154 à 168. — SrxinnORrr, Ge, 
cine neue Art ogyprischer Kunst, dans Acgyptiaca. Festchrift für Georg Elers, 
pp 122-2141; JL. M{vRes], compte rendu de LKGGr, Carre slates from Hiera- 
conpolis and clsachere, dans Ve Journal of Anthropolegical Institute, XXX, 1900, 
Anthropolgical ravieus and miscellanea, pp 15 € 16 et pl. B, Cet De— CAPART, 
a Fête de frapper les Anom, Qans la Revue de l'histoire des religions, XXI, 190, 
où l'on trouvera la bibliographie à peu prés complète de la grande palette de 
Hiéraconpolis 

     Another carved slate, idem, ppe 27 
  

  

        

Sræixponrr, dc. ei, fig p. 124 
? Heuzev, Éeypte on Chaldée, dans les Comptes rendus de l'Académie des inscrif= 

ions et belles litres, 1899, pl. de la p. 66 et ppe 62 et 63. 

 



  

Sont retracées des scènes de chasse. À droite et à gauche de 
la palette, deux bandes de chasseurs traquent les animaux du désert; 
u Sommet, un lion résiste vigoureusement. Le type du lion nous 
donne au moins un. indice 
Sur la date de la palette. Le 
dessin dela crinière rappelle, 
fort exactement.les figurines 

  

‘de lions contemporaines des 
premiers rois de la I dy- 
mastie décrites précédem- 
ment (fig. 128). Les yeux 
des chasseurs, comme l'a 

    
  

remarqué Steindorif, sont 
  de mar 

  

creus 
une perle, comme dans les 

  

monuments préhistoriques. 
ous les personnages repré 
Sentés portent la queue atta- 
chée à la ceinture et or 
pour la plupart, la chevelure 

plumes 

    
ornée d'une ou de: 

  

d'autruche. Leurs armes sont re 

  

caractéristiques des temps Sr 
préhistoriques ! (fig. 154)  T 

Si l'on pouvait vérifier Cube mo pra ue a      Si 
l'hypothèse que j'ai émise, 
il y a quelques année 
met de la palette, nous serions en présence d'un des plus anciens 
usages de l'écriture hiéroglyphique 

Nous voyons encore des étendards formés d'une perche au som- 

  

  

    jet des deux figures gravées au som- 

       

1 Un des fragments du British Museum est reproduit, à propos du type de 
l'arc; dans Scuvrrz, Urgeschichte der Kultur. Leipzig, 1900, p. 345, avec l'éton 
nante indication : « Assyrische Fa 

3 Carat, Mélanges, $ 2, Remarque sur une des palettes archaiques du Musée 
Britannique, dans le Recueil de travaux relatifs à la phillogie et à l'archéologie 
Geypriennes et assyriennes, XXII, 1900, pp. 108-110. — Bun@r, Aisorr of 

s, M, 1902, p. 11, où l'auteur ne connait pas Le travail précédent. — Max 
Mürus, W, Nachtrag au Louvre, C1, dans la Orientalist 
Il, 1900, col. 433 

  

  

    

    
  sche Literaturzcitung,



Petite 
palette de 
Hiéracon- 

polis. 

  met de laquelle est fixé un emblème, et qui rappellent les: ensei 
gnes des barques à l'époque primitive (fig. 147). Les figures d'ani- 
maux, semblables à celles des poteries décorées, se rapprochent 
aussi d'autres pièces analogues dont la date est plus précise et, 
notamment, d'une palette découverte à Hiéraconpolis, ornée at 
sommet de deux chacals courants dont la silhouette suit exactement 
les contours de l'objet. 

    
  

  

    

  

       CRU ee 

FiG. 159. — FRAGMENT DE PALETTE EN SCHISTE (RECTO)| 

  

Musée du Caire. 

  

    Dans cette autre palette, la cavité circulaire paraît aussi constituer 
la partie essentielle de la pièce. Ici notre attention est attirée par 

au cou démesurément long qu'on a vu 
polis (fig. 98) et que nous retrou- 

verons encore. Les divers animaux représentés ne laissent pas de 
nous étonner ; on constate le même mélange d'animaux réels et fan- 
tastiques que dans les scènes de chasse représentées sur les murs des. 

les figures bizarres de féli 
déf 

  

  à sur les ivoires de Hiéraco    

  

  



  

tombeaux de la XII: dynastie (fig. 157 et 158) !. M. Quibell, sui 
vant les indications du capitaine Flower, y voit des gazelles, des 
antilopes, des ibex, des orÿx, des cerfs, des chacals, des chiens, un 
léopard, un vautour (une autruche plutôt), un taureau sauvage, une 
girafe et deux animaux fantastiques. L'un d'eux figure un griffon à 
tête de faucon, portant des ailes d'oiseau au milieu du dos ; l'autre 
un chacal (2) marchant sur les pattes d'arrière, le corps entouré 

  

  

FiG. 160. — FRAGMENT DE PALETTE EN SCHISTÉ (VERSO). 
Musée du Caire 

  

    d'une c   €, semble jou 
quer « l'intérêt que prés 

de la flûte (2). M. Petrie fait remar- 
tent, au point de vue z00logique, ces   

1 Quimeuz and GRsex, Æieratongel 
Égypte ou Chaldée, dans Les Comptes rendus 
tons et belles lettres, 1899, pl. de la p. 66 et pp. 

M. Bénédite, conservateur au Louvre, m'autorise à dire qu'il vient d'acquérir 

I, pl. xxvin et p. 41: — Heuzry, 
inces de l'Académie des inscripe 

  

  

     
pour le Musée du Louvre une pièce analogue, où se retrouvent les deux girafes 
ét le palmier 
Museum et de l'Ashmolean Museum, à Oxford. 

3 Perte, de Rise and Development of Eeyftan Art, dans le Journal f the 
Society of Arts, XLIX, 1901, p. 595. 

nous allons noter sur des fragments de palette du British 
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représentations d'animaux, dont plusieurs espèces ont actuellement 
disparu de l'Égypte. Si nous cherchons à apprécier le: style 
de ces deux dernières palettes dont l'ornementation présente. 
tant d'analogies, nous dirons, avec M. Heuzey ! : « Quant au 
style, c'est, partout, celui que nous avons défini dès le premier 
abord, un réalisme encore rude, maïs plein d'énergie, recherchant, 

      

  

à la fois, le mouvement et les formes robustes aux muscles sail= 

  

161. — FRAGMENT DE PALETTE EN SCHISTE (RECTO). 
Ashmolean Museum, à Oxfor. 

  

  

lants, aussi bien danses figures d'hommes que dans les figures d' 
maux 
comr 
égypii 

l'époque des Pyramides, et, si quelqu'u 
que nous en connussions l'origine, c'est à la. 

Chaïdée, à l'Assyrie ou aux pays limitrophes qu'on l'eût certaine- 
ment rapportée » 

même pour les espèces les plus légères et les plus agiles, 
e les bouquetins et les antilopes. Rien n'est plus loin du style 

a, tel qu'il se précise de bonne heure sur les monuments de 
       

  

  e de ces figures nous était 

  

1 Heuzev, Me di, pe 64
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même catégorie encore doit se rattacher un petit fragment 
‘du British Museum où, à côté de la cavité circulaire, se distinguent 
les restes d'un animal couché et de deux autruches identiques à 
‘celles des deux pièces précédentes (fig. 157 et 158). 

{Un second fragment du Musée du Caire nous montre des repré- 
Séntations très peu différentes de celles des objets précédents. Seu- 
lement, au lieu d'être gravés péle-méle à la surface de la palette, 

    

  

  

IG. 162. — FkAGMENT DE PALETTE EN SCHISTE (VERSO). 
Ashimolean Museum, à Oxford, 

une prêté par a Société     

1es animaux sont répartis régulièrement en trois regist: 
mier, des taureaux ; au second, des ânes ; au troisième, des 
béliers!. Cette décoration rappelle les figures d'animaux du 
manche de couteau reproduit sur notre fig. 35, et dans lequel 
Petrie reconnaissait « le style égyptien régulier des tombes de 
l'Ancien Empire » *. 11 faut en rapprocher également les ivoires de 

  

1 Düsr et Gait1ARD, Studien fer die Geschichte des agyptischen Hausschafes 
dans Le Recueil de travaux relatifs à la phülologie et à archéologie égyptiennes et 
assriennes, XXIV, 1902, Pa 46. : 

F Pers, Magade, D. 51 

Second 
fragment du 

Caire.
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Hiéraconpolis reproduits sur la fig. 99. Sous le 3° registre, on Voit 
des arbres à peu près identiques à ceux qui apparaissent dansiles 
    lyphes des débuts de la IV dynast 

Ce qui démontre sur- 
tout, malgré ses analo- 
gies avec des pièces 
primitives, que le fr 
ment du 
attribué aux Égyptiens 
pharaoniques, ce sont 
les représentations de la 
seconde face, où nous 

   

voyons l'écriture hiéro= 
slyphique combinée, il 
est vrai, avec de la pic- 
tographie. Des animaux 
lion, scorpion, faucon, 
traités dans un style en- 
core archaïque, détrui 

n d'une     sent, au moy 
houe, les murs crénelés 
sur lesquels ils sont per 
chés (fig. 159 et 160). 

Ce système de picto- 
graphie se retrouve Sur 
un fragment de l'Ash- 
molean  Museun 
étendards, d'où sort un 
bras humain, Saisissent 
des captifs ?. La pa- 

      

   

Fic. 165 
FkAGMENT De 

scmSre (RECrO). 
  

    Musée du Louvre ; des 
  

  

Fragments . a 
du British lette dont fait partie 
DS ce fragment n'a pas été del'Asmo- : EL e; le morceau le plus grand est conservé au 

des faces, deux girafes, placées des deux 
  jen retrouvée enti 

Museum, British Museum. Sur l'un 
à Oxford. 

    
1 Lærsivs, Denbmäer, M, 7. J 
3 Ce même symbole des étendards armés de bras se retrouve assez fréquent 

Je citerai un exemple pris entre 
  

  ment sur les monuments de l'époque class 
mille, Lurstus, Denbmèler, LL, 74%
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‘côtés d'un palmier, en mangent les feuilles. Au dessus du corps d'une 
des girafes, un gros oiseau rappelle vaguement celui de la tombe 
peinte de Hiéraconpolis (fig.r46 À). L'autre face nous montre vrai- 

semblablementun champ 
de bataille jonché de ca 
davres que déchirent les 
oiseaux de proie. Un lion 
à saisi un des cadavres 

    

par le ventre et cher- 
Che à en arracher un 

  

morceau. Lemouvement 
‘du corps inerte qui s'a 
bandonne entièrement a 
été saisi avec un rare 
bonheur. Le lion se ra 
proche desstatuettes qu 
nous avons décrites pré- 

  

  

‘cédemmen! 

  

principale- 
ment dans les lignes du 
mufle et les deux mou 
chetures du front (fx. 
128). Au dessus de cette 
scène de carnage, um 
personnage vêtu d'un 
grand _ manteau brodé, 
qui rappelle celui de la 
petite statuette d'ivoire 
d'Abydos (fig. 112), 
pousse devant lui un 
prisonnier, les bras liés 
derrière le dos, une 
lourde pierre (2) suspen- 
due au cou (fig. 161 à 164). 

  

(wEkso). 
Musée du Louv 

     

Les étendards animés jouent un rôle direct dans la scène gravée 

        FRAGMENT DE 

Fragment 
Sur un fragment de palette du Musée du Louvre. Cinq enseignes ds Louvre: 
surmontées d'emblèmes de dieux, entre autres du dieu Min, se 
terminent par une main humaine saisissant une forte corde. C'est 
là, en réalité, une véritable inscription pictographique, comme 

 



6 33 
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aussi, d'ailleurs, la scène qui constitue la partie supérieure de la 
  palette. Un taureau v   oureux foule aux pieds un homme @t 

s'apprête à le transpercer de ses cornes. C'est déjà, comme l'a 
econnu le premier, M. Schäfer, une représentation du roi, « {au- 

    

battant ses ennemis !. Le type de l'enn   reau puissant », vaincu 

    

Musée du Louvre 

est à observer, de même que la perruque et la barbe frisées et aussi 
la ceinture à laquelle est suspendu le karonatx. Au revers de lamême 
  lette se répète la scène principale; mais, cette fois, à la place 
occupée par les étendards animés, nous voyons, comme sur le   

second fragment du Caire, des murs crénelés représentant des villes 
fortifiées. Au centre de ces murs, des signes hiéroglyphiques don- 

  

nent les noms des cités (fig. 165 et 166). 
Grande ps- Le symbole du roi, taureau puissant détruisant ses ennemis, 
lette de Hié- se re 
raconpoli 

  

uve enfin sur la grande palette découverte à Hiéracon- 
1 Srinpourr, cine nene Art agyptischer Kunst, lo    
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polis, où le taureau a renversé, de ses cornes, les murs crénelés 
d'une ville. Cette palette, au nom du roi Nar-Mer, soulève des 

rémement complexes pour lesquelles nous renvoyons 

    

Fi6. 170. — GwaNDE ve De   assue pu ro1 Nau-Mer 
Asimolean Museum, à Oxford. 

aux travaux spéciaux publiés à ce sujet !. Remarquons, néanmoins, 
les grands félins à cou de serpent qui se rencontrent également sur 

  

1 On les trouvera résumés dans Carar 
Remue de histoire des religions, KLUI, 1901, pp. 249-274. — Voir, en outre, 
Naviiue, ds Plus Anciens Monuments égyptiens, LU, Appendice, dans le Æecue 
de travaus relatifs à le philologie ct à l'archéologie égyptiennes et as3 XXV 
1903, ppe 223-225. — Weux, Rs Aéraconpuli et 
dans la Rae archéologique, 1902, IL, pp. 11g-121.— Quint and GREEN, 
rakonpols, 1 pp 41-43. 

te de frapper les Anow, dans la 

    

   
      

 



Petit rap 
ment du 
Louvre. 
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un cylindre chaldéen du Louvre !. « Une pareille identité entre 
deux motifs, dit M. Heuze 
plexes, ne saurait être l'effet du hasard. Elle ne peut s'expliquer 
que par des relations très étroites entre la primitive Chaldée etla 
première civilisation égyptienne. L'explication ne fait même que 
gagner en force et en évidence si l'on admet qu'une race originaire 
de l'Asie est venue fonder sur les bords du Nil les plus anciennes 
dynasties et apporter aux populations noires de l'Afrique les) êlé= 
ments d'un art qui avait déjà pris forme. C'est là un fait Simple et 

À la fois aussi précis et aussi com= 

  

      

conforme non seulement aux traditions de» 
is encore à ce que nous 
ds courants suivis par les races humaines > (fig. 167 

et 168). Sur cette palette nous trouvons un emploi des hiéroglyphes. 
analogue à celui des dynasties historiques et, cependant, la picto- 
graphie n'a point encore disparu entièrement. Sur le recto, au: 
dessus de la tête du barbare frappé par le roi, est gravé un groupe 

Singu tête humaine, d'un bouquet de plantes et 
d'un oiseau. Les commentateurs sont unanimes à cet égard “il 
s'agit d'une inscription signifiant que le dieu Horus ou la déesse 
Nekhbet ont vaincu ou saisi six mille ennemis, ou bien qu'ils ont 
vaineu les peuples du Nord ?. 

Pour être complet, n'oublions pas de. mentionner un petit frag- 
ment, _ encore extrêmement archaïque, appartenant à la collection 
du Louvre, acheté par Ary Renan, à Beyrout ?, et représentant 

marche. 11 est indubitable qu'il faut 
imens les plus anciens de cette caté 

  

    ux lois de l'histoire et    

    

   

  

  

  

  

un groupe de personnages ei 
       rattacher ce fragment aux sp 

gorie de documents (fig. 169). 
Nous ne quitterons pas cette série de monuments sans faire 

  

1 Heuzny, Égypte ou Chad, dans les Comptes rendus des séances de l'Académie 
des inscriptions et elles letres, 1899, pp. 66-68 et planche de la p. 62. 

Le félin à cou et à tête de serpent n'est pas sans exemple dans l'art égyptien: 
Crest l'animal fantastique appelé sedja et qui est représenté dans des 

   
    

  

scènes de chasse à Heni Hasan, Voir Newnexkv, Beni Has, I, pl. IV. — 
(On le trouve encore sur des ivoires magiques de la XL dynastie. Voir CAPART, 
la Fôte de frapper ls Aou, le. ét. p.264 

2 Cavaur, da Fète de frapper les Anow, Le. cit, p. 256. 
Lettre de A. Ary Renan à M. G. Perrot, dans la Revue archiulogique, 3° Série, 

IX, 1887, pb. 37 et 38, avec fig 

  



remarquer combien on 
peut y relever de détails 
qui se rattachent à l'art 
des primitifs égyptiens, à 
côté d'autres qui sont ca- 
ractéristiques des monu- 
ments pharaoniques. 
Seuls les ivoires d'Hiéra- 

etd'Abydosnous 
fournissent une succes 
sion aussi probante d'œu- 
res unissant la préhis- 
toire à l'histoire. Rappe- 
ons ce que nous disio: 
plus haut : avant de con- 
maître l'Égypte primitive, 
M. le professeur Stcin- 
dorff, avec sa parfaite 
connaissance des monu- 
ments égyptiens, arrivait 
à la conclusion que ces 
palettes appartenaient à 
l'époque _ préhistorique. 
Maintenant que, grâce 
aux documents d'Hiér 
conpolis, nous possédons 
une palette au nom d'un 
roi égyptien, nous son 
mes forcés de reconna 
tre que nous sommes en 
présence de véritables 
monuments pharaoni- 
ques. L'hésitation que 
l'on rencontre à fixer un 
jugement sur ces palettes 
‘en schiste me paraît être 
la meilleure preuve qu'il 
Res 
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Massues de 
Hiéracon- 

  

à un. moment détermin 
dans les conceptions artistiques. Nous avons déj 

n brusque changement de direction 
eu l'occasion 

de le remarquer, et nous y reviendrons encore lorsque nous aurons. 

    

à formuler des conclusions. 

  

FiG, 172. — GRANDE TÊTE DE MASSUE D'UX ROL INDÉTERMINÉE, 

  

Ashmolean Museum, à Oxford 

Le roi Nar-Mer, le dédicateur de la grande palette de Hiéracon- 
polis, avait consacré dans le temple une tête de massue de dimen- 
sions colossales décorée de scènesen léger relief.Plusieurs des per= 
sonnages de la palette s'y retrouvent : le serviteur portant les 
sandales, un autre sur l'identité duquel les auteurs ne Sont pas 
d'accord let les porteurs d'étendard. On remarque aussitôt (fig. 170 
et 171) la rudesse des reliefs de cette massue, qui dénote une mi 
moins exercée que celle qui décora la grande palette ? 

Sans entrer dans l'étude détaillée des scènes qui ornent cette 
massue ?, remarquons les trois hommes barbus, dansant devant 

    

  

1 Naviuue, les Plus Anciens Monuments égyptiens, VU, dans le Recueil de tra 
aus relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assriennes, NX, 1903, 

PP. 223-225. 
2 Que, irrahonpolis, 1, pl. xx, B. 

s FoucaRr, G., da Plus Vieille Égypte, M, ls Monuments commèmorstifs du 
Sed à Hiéracmpohs, dans le Sphins, V, 1901, pp. 102-106. — Monet, À: du  
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le roi, assis sous un dais, placé au sommet d'une estrade à laquelle. 
un escalier donne accès. Devant les danseurs, et aussi derrière eux, 
sont représentés trois espèces de croissants, qui, dans les monu- 
ments de l'époqueclassique, ont pris une forme régulière Il est diff 
‘ile de dire ce qu'ils représentent. Contentons-nous de noter qu'on. 
rencontre dans les textes certains personnages portant un titre dans 
la composition duquel entrent ces « croissants » ! 

sue, d'un type plus parfait, sont au 
encore été identifié d'une manière: pré- 

cise ?, Entre autres scènes, nous y voyons le roi présidant à des 
travaux publics (fig. 172-173). Serait-ce l'ouverture d'une digue #2 
Sur un des canaux, on aperçoit encore la proue d'un vaisseau qui 
rappelle ceux de l'époque primitive. Dans l'angle inférieur, à droite, 
on distingue les restes d'une petite construction voütée semblable à 
celle qui se trouve au sommet de la palette en schiste reproduite Sur. 
notre planche 1. Au registre central, à gauche, des personnages 
sont portés en palanquin, comme sur la massue de Nar-Mer, et des, 
hommes coiffés d'une longue tresse pendant sur leur dos exécu= 
tent une danse. Des danseurs à tique se remarquent 
sur un fragment d'une troisième massue, trop. mutilée pour qu'on 

faire une idée correcte de l'ensemble 1. Ces masses, Si 
différentes encore, par leur style, des monuments égyptiens Classi» 

     

  

Les restes d'une seconde n 
nom d'un roi qui n'a pe 

  

  

     
    

     
  

  

  

  

coiffure     

  

puisse se 

ques, nous font connaître, cependant, des représentations qui Se 
retrouvent aux époques subséquentes. 
Caractère religieux de la royauté pharanique. Patis, 1902, p. 242 et fige 71 
pe 230. — Wena, R., Aiéracompolis et Les origines de l'Égypte, dans la Rene 
archéologique, 1902, 1, pp. 

1 Lersius, Denbmaer, 1, 129.—-Newmtny, Ben Hacan, 1, pl. XV, D 41e 
— Sémaraneuu, E., Muséo archeolgico di Firense. Antichita gisie, 1, PP 266 

9 et 468. Voir Grurrrrit, Péeroelhphs, pl. ut, 36, et p. 64 
€ Fouearr, G., ds Deux Rois inconnus d'Hiéraconpols, dans les Comptes 

rendus des séances de FAcadérie des inscriptions et belles étres, 1900, DD 230-2412 
— Navrtur, ds Plus Anciens Monvments égyptiens, M, dans le Recueil de tra 
au relaifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes el assyriennes, NX, 1903, 

    

  

  

  

  

Lierakonpolis, 1, plu sxvI C et pp. 9-10. — M. Maspero y recons 
assez de vraisemblance, la cérémonie du Æehs 4, < ereuser là terre», 

qui Se faisait Lors de la fondation des temples. Voir Masreno, Mantal of Exp 
tam Archaohgy, se éd. Londres, 1902, Suphlementary Chapter, p. 353; Rte. — 
Lerknure, As égyptiens. Construction 6 protction des éifces, Ve 32 — 
Mature, Denderah, pe 133, et, pl. 20. — BRuGsCu, die Aegy/tologie, Pe 425: 

* Qumeux, Hicrakongelis, 1, pl. XV, À, et p. 8. 
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Il en est de même d'une série assez nombreuse de petits monu- Plaquettes 
ments, découverts dans les tombes r es d'Abydos. Ce sont de gravées dela. 
petites plaquettes, en ivoire ou en bois, portant gravées d'un trait 1” dynastie. 

            

NS DE PETITES PLAQUETTES EN HOIS ET EN IVOIRE| 
DANS LES TOMHES ROYALES DE LA PREMIÈRE DYNAS 

  

peu profond, parfois rempli d'un enduit noirâtre, des scènes et ins- 
criptions extrêmement variées (fig. 174).



La plus grande de ces plaquettes a été découverte dans là tombe 
corder à identifier avec Menès, le pre- 

mier roi de la 1° dynastie des annalistes d'époque classique 1. Les 
scènes et inscriptions se répartissent en quatre registres superposés. 

   du roi que l'on semble 
  

  

DécouvekTE À Anvbos. 

Au premier, à droite, une représentation curieuse d'un temple pri 
mitif au dessus duquel se trouvent deux barques. Au registre sui: 

à l'un des   

  vant,un second sanctuaire avec un oiseau sacré, analogu 

  

  

      

1 Cette attribution a été combattue surtout par NavILL, ls Plus Anciens 
Monuments éptens, 1, dans le Recueil de travaux relatifs à la phillogie et à 
archéologie égyptiennes et assyriennes, 3, 1899, pp. 108-112; LU, dde, XXV, 
  et pp. 218: 

  

PP. 207
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dessins de la massue de Nar-Mer ; devant le temple, un taui 
S'abat dans un filet, attaché en terre au moyen de deux piquets, 
rappelant ainsi une scène des gobelets de Vaphio. Les deux regis- 

      

F6. 176. — 

  

DE LA PREMIÈRE DYNASTIE À ABYDOS. 

     tres inférieurs sont consacrés à des représentations de 
‘des inscriptions ?. 

Sur une autre tablette, celle du roi Den-Setui (ou Semti ou Hese- 
pui), nous retrouvons 

ques et à 

  

e scène analogue à celle de la grande 

2 Prruur, Royal tombs of the carliest dyna 
sn. — Naviiuë, ls Pl 
Hravaus relatifs à la philo 

  

1, pl. un, À, ct x et pp. 21 et 
Anciens Monvments égyptiens, , dans le Recueil de 

ie et à l'archéolgie égyptiennes «'asspriennes, XIV,     
18
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massue de Nar-Mer. Le roi est assis, sous un léger badalquin, au 
sommet d'une plate-forme à 
Devant ee petit pavillon, le roi lui-même, encadré de deux groupes 

xécute une danse ! On y à reconnu, 

  

aquelle un escalier donne ace 

  

de trois « croissants », 
comme dans celle de la massue de Hié 

Sed, qui fut célébrée pendant toute là 
nom 

du même souverain, nous montre le roi en marche, tenant le 
d du chacal Anubis ou 

  

  

aconpolis, une  représen- 

  

tation de la fête de H 

  

durée de l'histoire de l'Égypte # Un fragment de } 

    

   bâton et le casse-tête et pr 
Apouat 

  

Ge 177. — STÈLE pe HEKENEN, 
Ashmolean Museum, à Oxford. 

On se sent bien près déjà] des représentations classiques du 

  

pharaon, telles que nous les trouvons en premier sur les 
rochers du Ouady Magharah, au Sinaï. Une plaquette en ivoire dé. 
la collection Mac Gregor, au nom du roi Den, est surtout instruc- 

  

1 Peru, Roya/ Tombs he frst dynast, À, pl. x, 14 = XV, 16, eUpp. 22 

2 Mourr, À., du Caractère 
— M. Budge, qui regarde la 

sions curieuses. Voir BuDGE, 4e Boo 4 the Dend (Brols on Euypt and 
es, 1901, 1, pp. xAXIV-AXXVII; History of Exp 1, PP. 104-108. 

al tombs of the frat Dynasty, À, D Xe 14 = XIV, 9 P. 21 

  

  lieux de la royauté pharaomique, Big. 86, p. 262 
ure assise comme un Osiris, en tire des conclu.   

Chaldre). L 
Pere, À    
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tive à cet égard !. Signalons, spécialement, limportante découverte 
de 

  

1. R. Weill, qui parvint à identifier le roi d'un des bas-reliefs 
du Sinaï avec le roi Mersekha de la 1° dynastie 

  

Fic. 178. — Sraruk pi Live. 
Musée du Caire 

dans la Zi 
pp. 7-11 ete 

3 Waits, R., un Nom royal égyptien de la fériode thinite au Sinab, dans les 
Comptes rendus de L'Académie des inseriptions et belles lettres, v 

  mEG, cin newes Denbmat aus der Früheit der ügyptischen Kunst, 
rfi fur desptische Sprache und Alterthumstunde, XKXN, 1897, 

  

  PP. 160-162 
Inscriptions éeyptennes du Sinai, M les bas-reifs thinites du Ouady Magharah, 
dans la Revue archéohgique, 1963, M, pp. 230-234. — M. Naville conteste la 
lecture du nom de ce roi aimsi que la place qu'il occupe dam 
lit Khesket et pense qu'il n'est pas antérieur à la Le dynastie 
Plus Anciens Monuments égyptiens, M, dans le Recuei de tran 

ie 4 à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XV, 1903. 

  

     



    

Enfin, la figure 174 donne encore divers fragments représentant 
S apportant le tribut. 

à leur vainqueur. La ressembla 

  

des   ptifs, des serviteurs et peut-être des vaine 
et rendant homma 

  

ce entre les 
captifs et ceux qu'on voit sur la palette en schiste d'Oxford et du 
British Museum est importante à noter, de même que la représen- 
tation du personnage à longue robe sur le même monument. 

  

    

16. 179. — Tr De Live, 
A\shmolean Museum, à Oxford 

coiffure bizarre que l'on remarque sur le fragment 5 de notre figure 
de Hiéraconpolis. M. Petrie, 

dans sa classification des races de l'Égypte archaïque, est tenté d'y 
voir des montagnards du désert oriental (Gebel Dokhan et Gebel 

aka) 
Plaque du Un monument fort curieux au point de vue du style a 6 

    

se retrouve sur deux des massue 
  

    

chef des vert au cours des fouilles de Petrie à Abydos pendant l'hiver 1902= 
Anou () 

! Peru, À 
6,u, 12 et pp. Un fragment se raccordant à celui publié par Petrie 
pli, 11, a été découvert précédemment par Amelineau. Voir AMELINENU, 4 
Nouvelles, Fouiles d'Abyds, 1895-1896. Compte rendu in extense. Paris, 1899, 
px et p. 307, où le fragment est décrit comme se trouvant sur la pl, XL 

+ Pur, de Æaces of Fark Egypt dans le Journal of the Anthré 
Institut, XXI, 1901 pb. 

   
21 tomb of he earlest dynasties, 1, pl M, À, 1, 23 € 1, 495 

    

  

  

 



  

1903. C'est   petite plaquette en terre verte émaillée portant, en 
léger relief, une figure d'homme en marche, le bâton à la main 
Une inscription, en relief également, oceupe une p 

  

  “tie de l'espace 

  
Musée du Caire 

laissé libre devant la figure (fig. 173). Voici comment s'exprime à 
  Son sujet son inventeur : € Au revers il n'y à ni rainure ni queue 

d'aronde, la plaque est unie ; il ne semble donc pas qu'elle ait été 
destinée à être encastrée dans une muraille. Elle a été faite plutôt 

 



Stèles 
privées et 

stèlesroyales 
d'Abydos. 

  

comme offrande votive. La figure est d'un type inférieur, de 
variété négroïde de la population préhistorique, n'appartenant ni à 
la race libyenne pure ni 

    

la race dynastique. D'après les inscrip 
tribuer aux Anou, que l'on regarde comme 

une population aborigène de l'Égypte. 11 s'agit d'un chef du nom. 
de Tera-Neter, « consacré à dieu », de la forteresse des Anou, 
dans la ville de Hemen» !. La lecture de l'inscription hiérogly= 
phique est extrêmement incertaine, tout au moins pour quelques 
uns des signes qui la composent #. L'extréme rudesse du: modelé 
rappelle les gravures en léger relief des stèles privées découvertes 
autour des tombes royales à Abydos et dont nous donnons quelques. 
spécimens ® (fig. 176). 

Si l'on voulait caractériser d'un mot cette série de monuments, On 
dirait qu'elle trahit l'indécision. L'artiste semble hésiter sur Ja ma 
nière dont il doit poser ses figures; les hiéroglyphes sont gravés. 
sans ordre, loin de la belle régularité des inscriptions de l'Ancien. 
Empire. Ces monuments trahissent la maladresse du manœuvre qui 
copie des signes dont il ne comprend pas la signification. Les 
variantes d'un même signe sont grandes, et la publication des hié= 
roglyphes des premières dynasties, annoncée par M= Petrie, mettra 
ce caractère bien en relief. Le contraste est frappant Si l'on 
examine les hiéroglyphes gravés sur les stèles royales de la première 
dynastie et dont l'élégante noblesse aucune 
époque : 

C'est à cette époque, évidemment, que s'est faite la fusion entre 
l'art des primitifs et celui que pouvaient posséder les Égyptiens. 
pharaoniques au début de leur occupation de la vallée du: Nile C'est 
également alors que le style égyptien s'affirme pour la pre- 
mière fois dans les ateliers royaux de la 
puisse, cependant, l'imposer immédi 
nouvellement conqui 

tions, nous devons 

  

  

    

     
     

    
   

  

    

  

à été Surpassée à   

  

  pitale sans. qu'on 
ent dans tout le royaume 

et unifié. Longtemps encore on constate, 
dans les monuments des particuliers, le courant opposé à l'art ofi- 

  

en   

  

2 Per, dépdis, 1 pl, 1 eV, 34, €t p. 25. 
2 Atheneum, +4 octobre 1903, P. 544 

     5 Per, Royal Tomb of dhe fra dynast, 1, pl. xxx; Î, pl. XX 
xxx À 

à Prraus, Royal tombs vf the férat dymasty, , frontispice ; 1, pl. KA. AN 
xau, es Nouvelles fouilles d'Abydos, 1805-1800. Compte rendu in extenso PL: XU. 

  

Paris, 1899.



ciel pharaonique !. Je citerai, comme exemple typique, une stèle 
‘de l'Ashmolean Museum à Oxford, au nom d'un personnage appelé 
Hekenen. Un prètre du double, mentionné sur la stèle, portait le 
nom de Persen, que l'on rencontre sur les monuments de la 
IVe et de la V dynasties (fig. 177)? 

La même opposition que nous avons constatée dans la gravure en 
relief entre l'art officiel pharaonique et l'art des simples partict 
au moins pendant les trois premières dynasties, se retrouve égale- 
ment dans la statuaire. Les fouilles de Hiéraconpolis en ont 
donné des documents probants. Deux statues représentaient un 
homme, un genou en terre et d'un type assez étrange. Une seule 
a pu être conservée et se trouve actuellement au musée du Caire. 
Le personnage est coiffé d'une perruque courte, S'arrétant au 
dessus des épaules ; cette coupe de cheveux et la petite barbiche 
rapprochent, d'après la remarque de Petrie ?, cette statue du type 
d'un des porteurs d'étendards de la grande palette de Nar-Mer. Le 
vêtement consiste en une ceinture à laquelle sont attachées quel- 
ques minces 

  

  

    

    

  

  

delettes pendant entre les deux jambes, costume 
qui se retrouve sur la palette de Nar-Mer et sur les bas-reliefs de 
l'Ancien Empire +. Le professeur Schweinfurth attire spécialement 
l'attention sur la petitesse du cou, qui parait être en rapport parfait 
avec la longueur de la tête et le développement assez. considérable 
des lèvres 5. Au point de vue ethnographique, M. Petrie considère 
que le type présente des éléments autres que les éléments libyen 
et nègre (fig. 178)°. 

   
   

2 Voir Scuwervruxri, die nenevten Gräberfunden in Ober-Aegypten und di 
Stllung der noch lésenden Wisten-Stämme au der atäsyptischen Bevolkerung, da 

les Verhondlungen der berloner anthrpohgischen Gexllchnft, 1898, pp. (184)- 
      

  

  

(85). où l'auteur parle de « Æanerntunat et à Herrentunst ». 
2 DE Roue, E., Recherches sur ls monuments qu'on peut attribuer aus sis 

premières dynasties de Manithon, p.53. — Lavsuus, Denbmäter, M, 83. — Ma.   

RurTE, les Mastahas de l'ancien empire, pp. 299-301. Paris, 1899 
3 Dans Quinktx, Hierabompolis, 1 p. 6 

4 Cavarr, Le File de frapper ls Anou, dans la Rene de Chistire des religions, 
LU, 1901, p. 255. 

Scnweivruure, die newesten Gréberfunde in Obersgypten und die Stllung der 
noch lkenden Wistèn-Stamme su der allägyptischen Bavôlkerung, dans les Ver 
Bandlungen der kerliner anthrpolgischen Geselhchuft, 1898, p. (184) et fig 
pp. (182) et (183). 

“Qumeus, Hierakmpols, À, pl. , et p. 63 I, pl Let p. 35 

  

     

  

Statues de 
Libyens.
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  Fi, 181. — Srarue D'une Princesse, AU Musik Dé TURIN.



 



Statue n° 1 
du Caire. 

  Il n'en est pas de même pour une autre Statue accroupie, dont 
la tête seule a pu être conservée (fig. 179), et où le même savant 
reconnait nettement le type croisé négro-libyen. « Les cheveux. 
courts, légèrement bouclés, et les lèvres épaisses, dit-il, indiquent 
assez clairement le nègre, tandis que la figure allongée et le nez, 
bien formé sont dus au sang libyen » !. Les yeux étaient incrustés, 

jgue aucune trace de fard. M. Petrie raconte qu'il rene 
contra en voyage un type absolument iden- 
tique. En s'informant, il n Américain, 
vraisemblablement des États du Sud, d'origine négro-euro- 
péenne = 

Il convient de rapprocher, de la première de ces Statuës, sta 
tuette n° 1 du Musée du spero attribue à la 

tie. Il a écrit à ce sujet quelques lignes que je jugé néces- 
saire de transerire ici. « La facture, dit-il, en est archaïque, mais 
plus grossière encore qu'archaique. On sait quelles différences de 
technique et de style des œuvres appartenant à un même règne. 

es dans l'entourage 
même du souverain, dans une grande ville policée où dans une. 
localité éloignée de la cour. Il faut, pour apprécier 
relative d'un monument, tenir grand compte de la localité d'oùil 
provient et de l'importance qu'avait cette localité au moment oùil 
a été fabriqué. Memphis, où la ville qui la précéda, était fort 
obseure avant la V* dynastie, et la royauté n'y résidait pas encore. 
On ne devra don 

< qu'on découvre dans les cités où le Pharaon fréquentait, 
r exemple, et ce serait une 

  

       

  

etonne disti   

  

dividu présenta   

  

pprit qu'il avait affaire à 

  

    

    dre et que M. M 
    

  

   peuvent offrir, selon qu'elles ont été: exécut 

   

  

      

  c point s'étonner si ses monuments sont plus rude:     
que ceu 
Thini 
erreur, les compai 

    bydos ou à Kom el- 
ant avec les b 

ou avec les palettes dédiées par Besh, de conclure de leur infério= 

     
reliefs soignés de Khâsakhmoui   

rité qu'ils sont beaucoup plus vieux que ces derniers objets, Notre 
Statue est une œuvre provinciale, et peut-être Son importance est 

lée qu'une preuve de la 
gaucherie des artistes qui vivaent alors dans le nome memphite > 
(fig. 180). 

elle moins un indice d'antiquité très r   

1 Dans Quuneus, Aierakomprls À, p 6 et pl v et V1; Il, pe 30. 
Periut, de Rise and Devchpment of Egyptian rt, dans le ournal of the 

Sueiety of Arts, NUIX, 1901, p. 594 
Masraxo, Texte de Le Mae égyptien, L, p. 13. La statue est figurée   



 



Srarur pe Kussskmout 

Statues 
archaiques. 

  

On ne peut mieux exprimer le dualisme 
entre l'art officiel, l'art des maitres et Ward 

  

des sujets, l'art des paysans, pour prendre 
l'expression de Schweinfurth. L'art des 
paysans est la suite logique de l'art des pri- 
mitifs et, dans les débuts de l'occupation 

calement. 
que dans le voisinage immédiat de la rés 
dence du maître. On pourra constaterum. 
phénomène analogue dans l'histoire des débuts 
de l'art thébain, lorsque le pouvoir politique 
se transporte de Memphis à Thèbes. 
récemment, M. le profes- 
seur Spiegelberg, de S 

  

   

  

égyptienne, il ne se transforme rad 

    

Tout 
    

     

   

      

      

   

    

bourg, a publié une excel- 
lente histoire de l'art 

  

sp 
tien, où il explique les dé- 
veloppements successifs de 
cet art par la lutte cons 
tante entre l'ar/ populaire 
(Volkskunst) et l'art de la: 
cour (Hofkunst), 

DR RASE 
Are at Dee lun) core 

à Oxford. ligienx (Religose 
Kunst)! 

On doit rattacher à la state 
du Musée du C: 

tie de monuments auxquels 

  

toute une   

  

j'ai fait allusion au début du 
livre : ce sont des statues 

: Fc. 185 Sraruk be KHASAKHMOUL 

E ï Ashmolean Museum, à Oxford. 
  

Bologne, Londres, Berlin, Tu: 

plu au. — Voir, en outre, me MonGax, Recherches ur Les Origines. A: PI 
et pp. 253284 UE 

amet artistiques ETÉéS LSrxe che der agp ptischen Kunst im Abris dars 
   

  

  aÿ03. Je comprends, sous Le nom d'art profanc, les mo
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rin, Leide, Bruxelles, Naples et Paris et qui conduisent, par 
une lente 

  

lation, aux chefs-d'œu   e réalistes des IVe et Ve dy- 

  

nasties 
18 à 183. 

ous en donnons quelques spécimens dans les 

  

Nous citerons encore un seuil de 
pierre découvert à Hiéraconpolis et à 
coré d'une tête humaine L'art 

    

                  

    

    

  

  

eu l'intention évidente de représenter 
un captif écrasé par les battants de la. 
porte 

Nous venons de voir ce que 

  

  fut Ja Statues du 
roi Khà ères dynasties, en nas.   sculpture des prem 

dehors des œuvres oflicielles. Les st- 
tues royales nous sont connues jusqu 
présent pa 
Ceux-ci suffiront cependant à nous mon- 
rer toute la distance qui les sépare des 
Sculptures privées, distan 

  w deux spécimens seulement 

  analogue à   
celle que nous avons con. 

  

ée précé- 
demment da 
c 
vertes à Hiéraconpolis et portent 
le nom d' 

  

la sculpture enrelier. 
deux statues ont été décou- 

  

  

  m roi quise place vrai 
semblablement vers la fin de là 

ymastie ou au début de la TT 
ic. 186. — Time me va srarue M. Weillen à donné une des- 

DE KHASARHN 

    

1 cription fort précise : « .… deux 
Ashmolean Museum, à Oxford petites statues assises, d'une fa 

ture étrange et délicate, presque 

    

par la religion populaire, suite des croyances de l'époque primitive, en opposi 
tion ave la religion officielle des envahisseurs pharaomiques. 

1 Caranr, Recto! de Monuments égyptiens. Ni 
2 Quins 
3 MasrEo, Guide du visiteur an Musée du Caire. Le Caire, 1903, p. 165 

de la Ie dynastie ».— Nain, les Plus Anciens Monuments égyptiens IN, dans, 
le Recueil de travaux relatifs à la phibologie et à Car 
rennes, KV 
History of 
rois, les 8 
the 1e dy 

  

  ice des pli et ur 
, Hierekonpolis, À, pl un et pe 6; 1, p. 36.   

  

    vlogie. égyptiennes et ass 
  1903, PP. 237-239 + « un roi de la Ille dynastie ». — Perir 

st. À, Se dd, 1903, pp. 27, 27°, 28, 289, 29, qui distingue deux 
9 de la Ie dynastie; dans Quint, Hieratompolis, , p. 5 à «after 

ty, and probably not before the middle of the Lt dynasty » 

   

   

    

  



trémement éloignée de la statuaire un peu massive dufdéut 
de l'Ancien Empire. La première statue, en calcaire, est brisée et 
privée de tout le haut du corps ; la tête, ramassée à part, a une 

aordinaire, très jeune, mélancolique et sérieuse. 
L'attitude et le costume sont les. 

es que ceux que nous montre. 

    

    

  expression ex 

  

l'autre statue, en schiste, qui est 
peu près intacte. Le corps est 

drapé dans un vétement tombant, 
largement ouvert sur la poitrine, 
avec des manches qui habillent 
le bras jusqu'au poignet 
L'avant-bras gauche est replié con- 
tre le corps, le poing droit repose 
sur le genou et tient l'extrémité 
d'un sceptre. La tête portes la 
grande tiare blanche Les 
deux statuettes ont leurs socles 

ns à la 

  

  

  

    

  entourés de souples. des 
pointe, qui représentent des mul: 
titudes mises en déroute, des figu- 
res d'hommes culbutées dans les, 
positions les plus singulièrement 
inattendues et variées. Des Cie 
fres d'ennemis tués accompagnent 
ces petits tableaux, et° devant 
les pieds de la statue: se trouve 
gravé le cartouche de l'Horus 
Khâsakhmoui ! ». On a remarqué 
que l'œil était orné de traits de 

fard l'allongeant jusqu'à l'oreille et dont la mode d'après une théorie 
à la VIe dynastie * Ces 

   
FiG. 187.— Srarukrre pe LioN 

  

Ashmolean Museum, à Oxford 

  émise par M. Borchardt, n'apparaitraît qu 

1 Wu, R., Hiéraconpolis et ls Origines de l'Égypte, dans la Rae archète 
Qumers, Hierabonpolis, V Ph. XAKIS-XLA € Pa 1 à     ne CUT 

I, pe 44 
3 Borcmanpr, der dus Alter des Sphinx bei Giseh, dans les Si 

Honiglich preussichen Atademie der Wissenschaften au Berlin 
ungsherichte der 

V, 1807 
  

   



 



Lion de 
Hiéracon- 

polis. 
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traits peints, extrèmement visibles sur la photographie prise au 
moment de la découverte, n'ont plus laissé actuellement que quel 
ques traces à la surface de la pierre, comme on pourra s'en rendre 
compte en examinant les figures 184, 185 et 186, prises Sur lOrig 

l'Ashmolean Museum, à Oxford. Il est vraisemblable 
que l'étude attenti les de Hiéraconpolis per- 
mettra de reprendre Ia question de l'âge des statues royales dé la 
IVe dynastie du Musée du Caire, et que cette étude modificra quel: 
que peu les conclusions auxquelles s'étaient arrêtés” plusieurs 

    
      

e des statues ro;     

  

vu précédemment combien Les statuettes d'animaux 
étaient fréquentes dans la période primitive et avec quelle. perfec= 
tion l'artiste re de chacune des espèces animäles 
représentées. Outre le beau chien en ivoire reproduit sur la figure 
131, les fouilles d'Hiéraconpolis ont donné une magnifique statue 
de lion, en terre cuite. Les circonstances dans lesquelles elle a été, 
trouvée permettent de l'attribuer sans trop d'hésitation à la période 
qui précède la IV+ dynastie . Des fragments de statues de la 
même ma e technique ont été retrouvées, d'après 
MM. Petrie et Quibell Medinet 
Habou et à Abydos ». La comparaison faite par M. Quibell entre le 
lion de Hiéraconpolis et les figures de lion qui décorent une table. 
d'offrandes du Musée du Caire apporte un sérieux argument à ceux. 
qui attribuent cette statue de lion à la période archaïque #. La 
figure 187 permettra, mieux que toute description, d'apprécier la. 

   

  

  

ière et de lan 

  

à Coptos, au Ramesseum      

      

vigueur d'exécution de cette belle statue. 
Nous aurons ainsi rapidement passé en revue les_ principaux 
muments que l'on peut attribuer à la période qui sépare les 

Égyptiens primitifs des contemporains des débuts de la IV® dynas- 
tie. Nous devons, avant de chercher à tirer quelques conclusions. 

  

     

  

! Boncuanbr, her des Alter der Chefrenstatuen, dans la Zeitschrift fr 8gÿfe 
tische Sprache und Alerthumstunde, XXXVL, 1898, pp 1-18. 

2 Quinta and Gaves, Æisrakonpolis, Î, Pl. XLXH et p. 45. 
3 Prrmir, Koptos, pl. Vetp. s: dans Quinetx, Aiéralongolis, 1, pp. 112 
4 BoncusRor, der dus Alter der Chafrenstatuen, dans la. Zestschrif fa 

tische Sprache und Alerthumshunde, XXXVA, 1898, p. $, 6. 3. — WIEDENANN, 
Compte rendu de Quinssx, Æicrabongels, 1, dans la Orientalistisehe Literatu 

uns, ML, 1900, col. 333: zur agada Perinde, ibidem, co. 85. 
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générales de l'ensemble de nos recherches, examiner brièvement 
les documents qui nous permettent de nous faire au moins une idée 
des arts du mouvement dans l'Égypte primitive : la danse, la mu- 
Sique et la poésie. 

Mais avant de clore ce chapitre, je ne puis résister au plaisir 
de reproduire ici trois aspects de la tête d'une figurine en ivoire, 
découverte pendant l'hiver 1902-1903 à Abydos, et qui nous 
montre le roi Chéops, le constructeur de la grande pyramide de 
Gizeh ! (fig. 188). Comme l'écrivait M. Maspero, dans un article 
‘publié en 1901, « il y a six années à peine, l'histoire de l'Égypte 
S'arrêtait pour nous au siècle où les grandes Pyramides furent con- 
Struites. Les colosses de Gizeh semblaient interposer leur masse 
entre le plan du monde où nous vivons et les lointains extrêmes du 
passé... La pioche des fouilleurs a soudain fait brèche dans 
obstacle qui nous masquait les dynasties primitives » ?. Ce qui 
nous paraissait naguère encore le commencement d'un monde 
peut être parfaitement choisi comme le résultat de l'évolution de 
toute une civilisation 

  

   

    

2 Perrin, Ads, JL, pl. x et x ct pe 30: the Ten Tonples of Abydis, 
dans le Harpers Monty Magazine, n° 643, novembre 1503, Hg. 6 et pp. 839 
So. 

2 Masreno, és Premiers Temps de Thistoire d'Égypte apris les découertes 
récentes, dans le Latus. Alexandrie, n° 4, juillet 1901, p. 185 

  

19 

Figurine de 
Chéops.



Généralités. 

CHAPITRE VI. 

Danse, Musique et Poésie, 

  

OUS avons trouvé, à l'origine des arts du repos, dé 
coration, peinture et sculpture, un but utilitaire, 
le plus souvent magique. Les arts du mouvement, 
danse, musique et poésie, nous permettent d'atteindre 

lntique. Nous ne pouvons nous attarder. 
longtemps à en faire une démonstration complète et détaillée ; il 
suffira de citer quelques cas typiques. 

< Un ancien historien de Madagascar nous apprend que, «quand 
les hommes sont à la guerre, et jusqu'à leur retour, les femmes et. 
les jeunes filles ne cessent de danser nuit et jour et ne se couchent 

Elles croient, par leurs 
danses, donner force, courage et bonne chance à leurs époux. Elles. 
observent religieusement cette coutume » !. 

« De même chez les Indiens de la rivière Thompson (Colombie 
britannique), quand les hommes sont à la guerre, les femmes 
dansent fréquemment pour assurer le succès de l'expédition. Les 
danseuses brandissent leurs couteaux, lancent au loin de longs 
bâtons points et agitent d'avant en arrière des bâtons munis d'un 
crochet. En lançant les bâtons pointus, elles font le simulacre de. 
percer un ennemi; avec les bâtons à crochets, elles tirent leurs. 
maris du danger. Les armes sont toujours dirigées dans la direction. 

  

un résultat 

  

  

ni ne dorment dans leurs propres maisor 

  

    
du pays ennemi » ?. 

  

2 Fazer, die Golden Bongh, 1, pe 31 À 
3 Jbidem, 6. française, pp. 

franç   , L pp. 28-29. 

 



  « Lucien fait observer que : « Vous ne sauriez trouver un seul 
mystère ancien où l'on ne danse point. Tout le monde sait que l'on 
dit des révélateurs des mystères qu'ils les ont dansés hors du san 
tuaire (sécpysize1) ». Clément d'Alexandrie se sert de la même 
‘expression en parlant de ses « effrayantes révélations ». Les mys- 
tères sont si étroitement liés à la danse chez les sauvages que, 
lorsque M. Orpen questionna Qing, le chasseur boschiman, sur 
quelques doctrines auxquelles Qing n'était pas initié, celui-ci 
répondit : « Les hommes initiés à cette danse savent seuls ces 
choses » !. 

Rappelons aussi les danses d'animaux des Australiens et les 
danses exécutées aux funérailles chez la plupart des peuplades 
sauvages *. 

Presque toujours ces danses sont accompagnées d'instruments 
de musique très primitifs. Les uns ont pour but de rythmer les 
mouvements et consistent, le plus souvent, en instruments de per- 
cussion, bois sonores frappés en cadence, tambours, etc. qui ne 
font que suppléer au battement des mains ?. Les autres ont une 
origine quelque peu différente. On pourrait dire, d'une façon 
générale, qu'ils sont destinés à produire un bourdonnement par 
vibration ou un sifflement dans lequel les primitifs voient quelque 
chose de mystérieux et de sacré. Il faut citer, à cet égard, l'arc, 
la gora des Cafres et des Boschimans #, et surtout le « ull-roarer » 
ou « Schwirrholz » dont la répartition géographique est si con- 
Sidérable *. Parfois les instruments ont pour but d'écarter les 
esprits malfaisants pendant que l'on célèbre les cérémonies ; tel 
le sistre. 

Un fait caractéristique aussi, dans certaines parties de l'Afri- 
que, c'est que le chef est accompagné, dans ses sorties, d'une 

      

   

    

  

    

  

      

1 LaxG, Mythes, Cultes et Religions, rad, Marilier. Paris, 1896, p. 261- 
2 Voir, par exemple, KinGsLey, Mamv-H., Zraneh in Mist Africa. Londres, 

1900, p 331 
Voir, à ce sujet, le livre de Bücurs, Ardirund Rythmmus, 2 dd. Leipzig, 1859. 

4 Dexter, ds Races et les peuples dela terre, fe 70-71» PP: 250-251 6 fig. 135 
P. 495 

» Fr 

    

  

  tx, he Colden Bough, M, pe 424, note. — LANG, Mythes, Cultes et 
Religions, trad. Marillier, pp. 262-263. — Co0K, À.-B., Les Guléts peints du Mas 
d'Asi, dans P'Anthrepelogie, XIV, 1903, pp. 657-659. — Scuvut?, Urgeschichte 
der Kultur. Leipzig, 1900, PP. 50 €t SUV. €t p. 512 
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bande de musiciens. « Chaque exécutant, sans se préoccuper de la 
discordance, souffle, sonne, frappe ou agite, pour son compte, en. 
interprétant un air très court formant la note dominante de la caco= 
phonie » 

Les féticheurs sont fréquemment des musiciens très habiles. 

11 est incontestable que la musique et la danse ont acquis rapi- 
dement, à côté de leur rôle utilitaire et magique, un but d'agré- 
ment. Les quelques exemples qui précèdent montrent que le rôle 
magique de ces arts n'est pas douteux à l'origine, sans qu'il soit 
possible, dans les cas spéciaux qui peuvent se rencontrer, del 
déterminer le but précis des musiciens ou des danseurs. 

Nous avons eu l'occasion déjà de parler, à diverses reprises, des 
scènes de danses. Je rappellerai, en premier lieu, la statuette de 
Toukh, reproduite sur notre figure 5, où la danseuse a les deux 

bras élevés au dessus de la tête. Les vases décorés nous ont montré 

des figures de femmes dans une position identique (fig. 83 et 85); 
elles sont parfois accompagnées d'hommes qui paraissent rythmer 
la danse en entrechoquant des morceaux de bois, espèces de casta- 
gnettes (fig. 84). Deux figures de femmes, de la tombe peinte de! 
Hiéraconpolis, rappellent également les danseuses par la position 
des bras (fig. 146 A). 

Les danseurs et danseuses ét 

soin d'exécuter des danses accompagnées de lamentations, et, si 
nous examinons, avec M. Erman, les représentations des tom- 
beaux de l'Ancien Empire, nous reconnaîtrons immédiatement que! 
cet usage a persisté longtemps après les débuts de l'Égypte phara- 
conique =. Les figurines en terre cuite, découvertes dans les tom- 
beaux grecs, nous montrent les mêmes danseuses et pleureuses| 
funéraires, et l'apparition de ce type en Égypte, aux époques les 
plus anciennes, sera certainement de nature à modifier d'une façon 
importante les conclusions d'un récent travail de M. Collignon *. 

        

  

  

  

   aux funérailles, du: 

   

  

1 Notes anabtiques sur Les collections ethnogr 
(Annales du Musée du Conge. Ethnographie et at 
fase. 1, pp 17-18 

3 Exatax, degrplen und égyptisehes Leben im Altertum, pp. 335 
« Fast stets begegnen wir Tanzen bei dem Fes der Æwigheit, das heist bei dem 

‘e, das zu Éhren der Toten abgchalten wird ». 
5 CoutxëNON, de d'Origine du Wype des plaureuses dans L'art grec, dans la Revue 

des tudes grecques, XVI, 1903, PP. 299-322. 

ques du Musie du Congo 
ropologie. Série 11), t-1, 
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Sur les premiers monuments égyptiens pharaoniques nous avons 
remarqué plusieurs représentations de danses religieuses. 

Qu'on se rappelle les danses des massues de Hiéraconpolis 
(fig. 170-172) et de la plaquette du roi Den (fig. 174), dont les 
monuments de l'époque pharaonique nous donnent de nombreux. 
exemples analogues. 

Sans s'attarder à décrire les scènes de danses funéraires des bas- 
reliefs de l'Égypte pharaonique, deux de ces représentationszme 
Semblent devoir arrêter un instant l'attention. 

  

Fic. 189. — DanseuRs De LA TOMBE D'ANTA, À DesHasHeit. 

Dans le tombeau de Anta, à Deshasheh !, on trouve une série de 

danseurs tenant en ma des bâtonnets courbés terminés en têtes 

de gazelle (fig. 189). M. Petrie ‘ a comparé à ces accessoires de 
danse des fragments d'ivoires décorés de Hiéraconpolis, dont la 
figure 99 donne deux spécimens, parmi les fragments de meubles. 

Ce qui nous intéresse tout spécialement dans cette scène, 
c'est que les textes des pyramides mentionnent les gens du Touat 
en k 
hits 

un bras tenant un instrument terminé en tête de gazelle. On doit 
donc se demander si les danseurs de Deshasheh ne sont pas 

également des gens du Touat, et si, à l'époque égyptienne, on 

    

  

Le déterminatif de ce nom est constitué par   

  

2 Peraur, Deshasheh, pl. xu et p. 8. 
2 Dans Qummeuz, Aicralonpols, 1 p. 7. 
5 MasrEno, de Pyramide du roi Papi L, dans le Recueil de tranaux relatifs à la 
Phillogie et à l'archéologie gsptiennes et assyriennes, VID, 1886, p. 148, L 245.
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leur réservaît le soïn d'exécuter les danses funéraires. Les gens du 
Touat sont les habitants du Touat, un des enfers des Égyptiens 
pharaoniques !, et nous assisterions alors à la danse des habitants 
de cette région mystérieuse. Nous serions tenté de retrouver dans 
Touat le nom actuel de l'oasis de Touat, située, il est vrai, à l'extré- 
mité nord-ouest du continent africain. L'exemple n'est pas unique 
de tribus qui, anciennement en contact avec l'Égypte, en sont. 
actuellement extrêmement éloignées. Plusieurs tribus paraissent, 
d'après M. Lefebure :, avoir laîssé des traces de déplacements non 
moins considérables (Maces et Maxyes, Berbères et Barabras, 
Numides et Nobades, et 

La conséquence de ces remarques serait que la région des morts, 
le Touat, aurait été, à l'origine, une contrée réelle, et ce résultat 
cadrerait parfaitement avec les recherches de M. Maspero=sur la 
grande oasis, le champ des souchets, et de M. Chassinat sur l'ile dû 
double et la terre des mânes !. Rappelons qu'à l'époque de là 
XVIII: dynastie on représentait encore à Déir-el-Bahari les danses. 
des Libyens 4. 

Parmi les nombreuses figures de danses relevées et décrites par 
M. Erman, l'une montre des femmes vêtues d'un simple pagne, 

  

  

  

  

  

    

2 Je trouve 
voyageur non. prévenu, ct 
tombes royales à Thèbes, l'a 

ans un ouvrage récent un renseignement bizarre, relaté par un 
qui peut donc. avoir 6on importance MVsitatiles 

ur écrit à « Tous ces corridor 0 
mcinturcs, de rclifs, qui représentent ce qu'il a dans ls livres de Thalès (ac), 
dans Le Tout, ou, si vous le voulez, plus simplement dans l'enfer, La: première 
fois que j'a out parer de Tout, était à Tunis je voyais un Touareg dont la 
présence eaualt un véritable 6x Âes indigènes. Sa figure, 
omplétement volée par une étole noire très épais manteau d'un 
run foncé causant un vra rassemblement, Quelqu dits « Cest 
un Touareg, estun diable vomi par l'enfer dont porte e nom : Touareg vent 
de Tout, qui veut dire enfer», Je comte cette anecdote qui m'a paru curicuse, 
sans me faire l'éliteur responsible de cette étymologie, et je reviens aux Égype 
tiens». Baron Du Gant, Ackles du Lenunt. Impresions dun Français Pan, 1903, 84, 

2 Letire privée du 25 janvier 1903. 
3 MasrrRo, G., le Nom antique dela Grande Oasis et e ide qu sy rattachent, dans es Atudes de mythologie et darehéoogie égyptiennes, (Bilathèque gb 

lotque, 1), pp 21427 à ds Eipogies royaux de Thés, idem, pp 12 €t 
CHastwar, 63 et B, SU, dans le Æecue} de traraus relate à la philaloie à 
larchloigie égyptiennes et syrienne, XVI, 189$, P. 53. 

'Navitus, ie Zomple of Der Babar, AV, pi. et. 2: « Ii curioustha 
in other festicals 1e dancing done also by these African, the Tamahu, as if 
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Vêtement réservé aux hommes, et dont la chevelure a été transfor- 
mée à l'imitation de la couronne blanche de la Haute Égypte. La 
danse qu'elles exécutent s'appelle « sous les pieds » et n'est autre 
‘que la copie, quelque peu burlesque, de la scène où l'on voit le roi 
levant sa massue au dessus de la tête d'un barbare 
vaincu, comme nous l'avons noté sur la grande 
palette de Nar-Mer. Le nom de cette danse, dit 
M. Erman, vient de ce que les inscriptions qui 
accompagnent, d'ordinaire, les représentations 
royales disent du roi que « tous les peuples liés 
ensemble sont abattus sous ses pieds ». 

Cette curieuse danse doit être, vraisembla- 
biement, rapprochée de la scène analogue de 
la tombe peinte de Hiéraconpolis (fig. 146 A), 
et nous aurions un exemple de plus de tradi- 
tions ininterrompues depuis les temps préhis- M 
toriques jusqu'à la XII dynastie ! x Ha CONPOEE 

M. Erman remarque que ique consiste, junmolen Mawum,aOnor. Musique. 
presque exclusivement, en l'accompagnement 
des danses. Nous venons de rappeler la représentation des 
joueurs de castagnettes sur un vase préhistorique. Sous l'Ancien 
Empire, nous notons également, comme instruments de musique 
présentant un caractère funéraire ou religieux, les flûtes et les 
harpes. Dans les fouilles de Hiéraconpolis ?, on découvrit un petit 
personnage assis, en stéatite (fig. 190). Sous la bouche est percé 
un trou; les deux bras brisés près du corps étaient étendus en 
avant, et il est probable que c'était un flütiste. Nous pouvons 
la comparer aux figures en pierre des îles grecques apparte- 

    

  

Fic. 150. 

   

        

they had some national propensity 10 that art, like the Hungarian gipsies in 
modern times ». — Voir, en outre, Lxrinuke, de Politique religieuse des Grecs en 
Libye (Extrait du Bultin de la Sueité de Géographie d'Alger et de l'Afrique du 
Aord, 3e et 4e trimestres 1902). Alger, 1907. VL. Le caractère de la religion 
libyenne, côté orgiaque, pp. 30-34. 

! Plus tard également, Voir Bésiprrs, Un guerrier Hyen, figurine égyptienne 
en bronze incrasté d'argent, conservée au Musée du Louvre, dans Ves Monuments ét 
“Aimoires publiés par L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (Fondation Piot), 
IX, 1903, pp. 123 ct Suiv 

Qumet and GReex, Æierabonpolis, , pl, xt b, colonne de gauche. 
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mant à la période égéenne et qui représentent un fütiste et un 
harpiste 

Si l'on doutait du rôle funéraire de ces instruments de musique, 
on pourrait citerune scène des peintures de Beni-Hasan ? (fig. 191). 
A côté de la stèle en forme de porte représentant l'entrée de l'âme, 
plusieurs personnages apportent des offrandes. 

Les deux registres inférieurs sont occupés par des femmes jouant 
ue. Deux jouent de la harpe, tandis que trois autres 

frappent en cadence dans leurs mains pour accompagner le chant; 
derrière, une femme agite un sistre, tandis qu'une autre se sert d'un 
instrument bizarre. Il s'agit ici, certainement, de chants et de musi 
que à caractère religieux, exécutés en l'honneur du mort. La pré 
sence du sistre, agité lors des cérémonies du culte pour écarter les 
mauvais esprits, pourrait indiquer une influence analogue. pour. 
instrument qui lui fait pendant. Il consiste en une espèce de 
planchette, attachée à une tige tournant dans un manche que là 
musicienne tient en main. Cela devait produire une sorte de bour- 
donnement assez sourd. 

Il existe, chez un grand nombre de peuples, un instrument qui 
pourrait être rapproché de notre appareil égyptien. C'est ce que les 
ethnographes anglais appellent « bull-roarer » et les allemands. 
« Schwirrholz », sans que je puisse donner de ces mots une tra= 
duction précise en français. Le « Schwirrholz », dit M. Schurtz, 
consiste en un morceau de bois, long, peu épais, qui a parfois la 
forme d'un poisson ou qui est décoré d'ornements gravés ou peints: 

    

     

  

  1 Prkxor et Cuz, Histoire de art dans l'antiquité, VI, la Grèce primitive, 
Lart mycénien, pp. 160-762 et fig. 357 et 358. — KoznLer, Prehistorisches von 
den gricchisehen Ts, dans les Mitheilungen der Haïserlich deutschen archaeole= 
gischen Instituts, Athenisehe Abeïlung, ÎX, 1884, PP. 156-162 Et pl VI 

Voir un sarcophage en pierre décoré de scènes peintes, découvert par Pari 
beni, près de Phaistos, dans Karo, AAdretivche Kutstaten, dans Les Archi fr 
Reigiomsisensehaften, VI, 1504, D. 130, note 1 : « Hinter dem Opfertisch steht 
ein Flôtenblaser ». (Renseignement communiqué par M. J. De Mot.) 

C'est déjà Ia l'origine des peintures des lécythes attiques, où l'on voit repré: 
sentés des harpistes et fütistes dans Les cérémonies funéraires. Voir Porte. 
Étude sur es cythes blancs atiques à représentations funéraires (Bibliothèque des. 
écoles françaises d'Athènes et de Rome, fase, XXX). Paris, 1883, surtout PP. 
Ts 

2 Beni-Hasam, 1, Pl. x IV, pl. XVI et p. 5 
3 Seuvnrs, Urgesehichte der Kultur. Leipzig, 1900, pe 50. 
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À son extrémité est attachée une corde au moyen de laquelle on 
le fait tourner. L'instrument mis en mouvement fait entendre un 
bourdonnement. 

      

  

FIG. 191. — INSTRUMENTS DE MU 
De BEN-HASAN. 

  PRÈS UNE PEINTURE 

  

Nous retiendrons seulement que l'objet ainsi décrit n'est nulle- 
ment employé en guise de jeu ou pour répondre à un besoin musi- 
cal. Les peuples qui en font usage considèrent qu'il y a, dai 
bourdonnement produit, quelque chose de supra-terrestr 
Sert principalement dans les fêtes des morts ou dans d'autres céré- 
monies auxquelles seuls les initiés ont accès. 

Je suis très enclin à voir, dans l'appareil représenté à Beni- 
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Hasan, un instrument de musique analogue au « bull-roarer » Où 
Schwirrholz » ! 

marquons enfin, en passant, l'emploi de la musique, ‘en géné- 
ral, pour accompagner et régler le travail fait en commun. Nous 
avons encore de nos jours conservé cet usage pour entraîner et 
régler la marche des soldats. Les Grecs s'en servaient pour rythmer 
le travail collectif, et nous citerons, à cet égard, un groupe béotien 
en terre cuite, publié par M. Pottier, qui a rappelé les curieuses 
études de Bucher sur le « travail et le rythme » 

Accompagnant la danse et la musique, la voix humaîne est 
soumise à l'obligation du rythme, et les incantations ou les mélo= 
pées funéraires des primitifs, habituellement caractérisées par des 
répétitions, des assonances, sont de véritables poésies. Le sens en: 
est, d'ordinaire, extrêmement obseur, et les quelques chansons de 
sauvages qui ont été notées ne sont pas de nature à nous donner. 
très haute idée de l'instinct poétique des primitifs. On lit, sur les 
monuments de l'Ancien Empire, quelques chansons peu différentes 
de ces manifestations poétiques rudimentaires. 

Il serait hard 

    
      

  

  

   

  

      

    

de vouloir assigner à ces chansons égyptiennes 
une origine préhistorique ; cependant, M. Maspero a relevé, dans 
les textes des pyramides, quelques incantations contre les serpents, 

attribuer une très haute antiquité. Voi 
sujet : « Le nombre des prières et des 

formules adressées aux animaux venimeux. montre quel. effroil le 
serpent et le scorpion inspiraient aux Égyptiens. Beaucoup d'entre 
elles sont écrites dans une langue et avec des combinaisons de 
signes qui ne paraissent plus avoir été complètement comprises, 
même des scribes, sous Ounas et sous les Pepi. Je crois, quant à 
moi, qu'elles appartiennent au plus vieux rituel et qu'elles remontent 
au delà du règne de Mini. Quelquesanes sont évidemment caden- 
cées et étaient, probablement, à l'origine, des chansons de char= 
meurs de serpents ; toutes rentrent, plus ou moins, pour nous, dans 

   
     

  

    auxquelles il n'hésite pas 
comment il s'exprime à let    

  

    

! Caraur, J., sur Deus Livres récents relatifs aux anciens iéragbphes et aus 
anciennes reprisentations fiuries de l Égypte, ans le Bulletin de La Sucité d'anthre- 
polgie de Brusells, XX, 101-1902 Bruxelles, 1903, p. XL 

© Pornies, 4s Sujets de genre dans Les feurines archaïques de terre cuit 
dans le Bullin de correspondance hellènique, XXIV, 1900, pp. 519-520 et ple 
— Bücuer, Aréirund Rythmes, 2° éd. Leipzig, 1899. 
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la catégorie de ce qu'on appelle le galimatias triple. « S'enroule le 
Serpent : c'est le serpent qui s'enroule autour du veau. O replié sur 
lui-même, qui sort du sein de la terre, tu as dévoré ce qui sort de 
toi; serpent qui descends, couche-toi, châtré ; tombe, esclave ! » 
Voilà une des plus compréhensibles ; qu'on juge des autres » ! 

Nous avons ainsi étudié successivement toutes les manifestations 
auxquelles les ethnographes ont attribué un caractère artistique. 
Nous sommes donc arrivé au terme de notre étude, et il ne nous 
reste qu'à résumer brièvement les résultats d'ensemble qui nous 
paraissent en découler. 

    

   

1 Masreno, Premier Raÿjort à Flnstitut égyptien sur Les fouilles exéeuties en 
“Égypte de 1882 à 1885, dans les Études de mylologie et d'archéologie égyptiennes, 
1 (Bilathèque eyptlique ), pp. 153-154: la Religion égyptienne d'après Les pra. 
mides de la Va et dela Ve dynastie, dans Va Revue de hsoire des régions, XU 
1886, pp. 125 ct 126, où Le même passage et reproduit textucllement 

  

  

     

 



CHAPITRE VII. 

Conclusions. 

  I nous essayons de tirer de cette étude quelques conclt=. 
ns générales, il me semble que nous devons envisager 

deux ordres d'idées différents. D'une part, l'ethnogra- 
phie générale ; de l'autre, et c'est ce qui nous intéresse 

plus spécialement, l'origine de l'art égyptien tel qu'il nous apparait 
vers les débuts de la IVe dy 

Au point de vue ethnographique, il semble ressortir des doc 
ments exhumés par les fouilles des dernières années, que les mani 
festations artistiques de l'É nitive sont étroitement liées. 
à celles des autres peuples observés à un degré égal de civilisaz 
tion. En appliquant aux occupants primitifs du sol de la vallée du 
Nilles théories et les méthodes de M. Grosse, dans Les Débuds de 
Ar, rien ne nous oblige à modifier, au moins dans les grandes 

Hignes, ces théories et ces. méthodes. Ce que les documents égÿp= 
tiens nous permettent de confirmer nettement — 
moins — c'est l'origine utilitaire des manifestations que l'on groupé 
sous le même qualificatif d'« esthétiques ». Ce but utilitaire se Con: 
fond presque partout avec un but religieux, ou plutôt magique. 
L'Égypte nous fournit, à cet égard, des documents précieux, 
car nous pouvons suivre le développement des croyances toutes. 
rudimentaires jusqu'à leur constitution, aux époques historiques, 
en un véritable corps de doctrine. Mais ce point entre déjà dans, 
le domaine des conclusions spéciales, et celles-ci. demandent à 
être exposées avec méthode 
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En commençant ce livre, nous constations que, dès les débuts 
de la IVe dynastie l'Égypte était déjà développée : langue, 
écriture, administrati ltes, cérémonies, tout était con- 

stitué. le plus, c'était l'extrême réalisme 
des œuvres artistiques, réalisme qui nous mettait devant cette 
alternative : ou bien, l'art a été importé en Égypte avec toutes les 
autres manifestations de la vie civilisée — « Minerve sortant tout 
armée du cerveau de Jupiter »— ou bien, il est le résultat d'une 
lente et progressive évolution, travail de plusieurs siècles déjà. 
C'est alors que sont venues les découvertes des dernières années. 
Les documents qu'elles ont mis au jour sont-ils suffisants pour 
fixer notre jugement dans un sens ou dans un autre ? Je laisse à de 
plus compétents le soin de répondre, mais j'incline à penser que 
mous devons, avant de répondre catégoriquement à cette question 
Attendre le résultat des fouilles qui s'exécutent actuellement et qui 
‘oceuperont encore de nombreuses années certainement. Il me 
Semble, néanmoins, dès à présent, que la solution — si un jour on 
Y parvient — ne sera absolue ni dans un sens ni dans un autre. On 
devra distinguer, dans la formation de l'art comme de la civilisa- 
tion entière des Égyptiens, de nombreux apports venus de sources 
diverses. 

Je voudrais, cependant, sans être obligé de donner de nom- 
breuses références bibliographiques, esquisser le problème des dé- 

buts de l'art en Égypte tel qu'il se pose actuellement à mon esprit. 
Je ne cherche pas à cacher le caractère tout hypothétique de cette 
‘esquisse, qu'on pourra préciser seulement le jour où les origines de 
la civilisation égyptienne seront entièrement connues, et elles ne 
sont, malheureusement, pas encore près de l'être. 

Si nous demandons aux anthropologues à quelle race il convient 
de rattacher les plus anciens habitants de la vallée du Nil, nous 
rencontrons, dès l'abord, des divergences d'idées et de multiples 
contradictions. 

Dès l'époque paléolithique, l'Égypte, ou plutôt la coupure du 
plateau Nord-Est de l'Afrique, qui devait être, plus tard, comblée 
partiellement par les alluvions du Nil, était parcourue par des tribus 
de chasseurs nomades. On a ramassé les silex utilisés et les 
Silex taillés qui constituaient leur outillage. Il est possible aussi 
qu'on leur doive quelques-uns de ces grossiers graffiti relevés sur 
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les rochers et présentant, comme nous l'avons dit, de frappantes 
analogies avec les graffiti du Sud Oranais. On peut supposer à 
l'origine un fond de populations noires, refoulées insensiblement, 
vers le Sud par les populations blanches « qui se sont établies de 
toute antiquité sur les versants méditerranéens du. continent 
libyque, et qui, peut-être, vinrent elles-mêmes de l'Europe mé 
dionale. Elles se seraient glissées dans la vallée par l'Ouest où par 
le Sud-Ouest » ! 

   

  

C'est à ces populations libyennes qu'il convient d'attribuer cette 
brillante civilisation néolithique que les nécropoles préhistoriques. 
nous ont appris à connaître et dont les monuments ont été étudiés. 
en détail au cours de ce livre. 

Nous avons eu, à plusieurs reprises, l'occasion d'insister sur les 
analogies que l'on a cru constater entre cette première civilisation 
égyptienne et celle des Libyens de l'époque historique. Ceux-ci 
auraient été, en partie, chassés de l'Égypte et, en plus grand 
nombre encore, « égyptianisés » progressivement par les envahis= 
seurs pharaoniques Venus d'une autre contrée. Sous les premières. 
dynasties, nous voyons fréquemment les Libyens aux portes de 
l'Égypte, et les premiers rois en lutte avec eux. Une relation de 
voyage, effectué à l'époque de la VI d; 
les Libyens sont installés dans les oasis jusqu'aux environs deila 

cataracte du Nil. Le cordon d'oasis qui longe la vallée du Nil et 
qui se rattache au plateau de Barea reste entièrement an possession 
des Libyens jusqu'à l'époque de la XII: dynastie. 

Cette civilisation libyenne primitive de la vallée du Nil est en 
rapports assez fréquents avec la civilisation méditerranéenne, peut 
être, précisément, par cette voie des oasis. Les traditions grecques 
relatives aux rapports de la Grèce et de la Cyrénaïque n'ont pas 
besoin d'être rappelées longuement et, aux époques tardives, quand. 
les peuples de la mer viendront attaquer l'Égypte, ils pénétreront 
par la frontière libyenne 

Ce fait seul pourr 
constatées entre la 

  

  

    

    

  

     
  

  

    
  

  

  

  

t servir à expliquer les analogies maintes fois. 
ilisation primitive égyptienne et la civilisa= 

tion égéenne. Ces rapports diminuent après la conquête de la vallée 
du Nil par les Pharaons, jusqu'à la XII: dynastie, où on les constate 

       

    

! Masrrno, Aistore ancienne des penpus de TOrient, 6e &d. Paris, 1904, P 19:
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‘de nouveau fréquemment. M. Evans a noté en Crète de nombreux 
faits confirmant cette thèse !. 

Ces rapports expliquent encore la présence, en Égypte, de la 
poterie noire incisée et des marques alphabétiformes dont nous 
aVons eu l'occasion de nous occuper. 

mous suivons — ce que nous avons fait, dureste … les dates 
de succession proposées par M. Petrie, nous sommes forcés de 
constater, avec le savant explorateur anglais, une décadence dans 
la civilisation primitive, vers la fin de la période préhistorique. Il 
ne me semble nullement difficile d'en rendre compte et nous y. 
voyons le résultatde la période de trouble et d'instabilité qui accom 
pagne l'arrivée des bandes d'envahisseurs étrangers. Ces invasions 
furent-elles subites ou l'infitration doit-elle se reporter sur plu- 
Sieurs années, pour ne pas dire sur plusieurs siècles ? Ces inva- 
sions se sont-elles fuites par une seule voie, ou bien ont-elles 
pénétré les unes par l'isthme de Suez, les autres par le Haut Nil, 
fou bien encore par le désert qui sépare la mer Rouge de la vallée 
‘uit ? Les envahisseurs appartenañent-ils tous à un seul et même 
groupe de peuples ou bien faisaient-ils partie de groupes issus peu 
être d'une seule race, mais séparés depuis des siècles ? Autant de 
questions auxquelles on ne peut répondre à l'aide des seuls docu- 
ments que nous possédons. 

Je serais plutôt porté à croire à plusieurs invasions se succédant 
jpar groupes relativement peu nombreux et pénétrant en Égypte 
jpar des voies différentes. J'ai dit précédemment, dans un autre tra- 
vail, que je pensais retrouver, avec E. de Rougé, dans les textes, 
les traces d'une grande tribu du nom d'Anow, qui aurait occupé 
l'Égypte comme, plus tard, les Hycsos. C'est à eux qu'il faut, 
probablement, rattacher les conceptions religieuses qui ont pour 
centre la ville d'Héliopolis, fondée par les Arabes, d'après une tra- 
dition recueillie par Pline * 

C'est probablement aussi à cette invasion des Anou qu'il convient 
d'attribuer la décadence des industries primitives, vers la fin de Ja 
période préhistorique. Ces industries ne meurent pas cependant, ct 
nous avons eu, plusieurs fois, l'occasion d'en suivre les traces dans 
l'Égypte historique. Bien plus, nous l'avons vu, rien ne permet- 

   
   

      

   

  

   

  

  

    

1 Perrue, Methods and Ains in Archaeology. Londres, 1904, pp. 163 ets. 
2 Masrexo, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, éd. Paris, 1904, pe 16. 
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tait de croire qu'il y ait eu, entre l'Égypte primitive et l'Égypte 
pharaonique, un hiatus, une coupure brusque. Les analogies lat 
contraire, sont si nombreuses qu'elles portent certains auteurs à 
voir uniquement, dans la civilisation pharaonique, le développe 
ment de l'Égypte primitive. 

Je pense plutôt que l'on doit attribuer ce phénomène au carac 
tère même des invasions des Égyptiens pharaoniques. Ce ne sont. 
pas de ces mouvements de peuples qui détruisent et balaÿent 
devant eux toute une civilisation, mais plutôt une lente infiltration, 
de groupes plus civilisés dans une population déjà arrivée à un. 
degré de développement assez élevé. Ce qui est à remarquer à Cet, 
égard, c'est le curieux phénomène de l'absorption des envahisseurs. 
par le sol du Nil, absorption constatée à toutes les périodes dé 
l'histoire. Les étrangers n'ont jamais changé la population égyp» 
tienne ; c'est le pays qui a toujours transformé rapidement ses, 
envahisseurs et les à idemment, 

Égyptiens pharaoniques ont été amenés, invin- 
ciblement, à continuer les traditions des primitifs en matière arti= 
Stique comme en matière de croyances religieuses et funéraires. 

À un moment donné, cependant, il y a quelque chose de nou 
veau en Égypte, et c'est cela qu'il faut expliquer. 

Nous avons insisté à plusieurs reprises sur le contraste entre les, 
monuments particuliers et les monuments royaux, sur le Contraste 
entre le style de la cour et le style du peuple, entre l'art religieux. 
et l'art pro ssi que les primitifs ne 
connaissaient pas l'écriture hiéroglyphique et, brusquement, elle 
apparaît toute formée ?. Ce style officiel attaché à une religion. 
officielle, cette écriture compliquée ont été apportés du dehors 
entièrement constitués ; on peut presque l'affirmer sans hésitation 
Maïs de quel pays ? 

Je ne puis m'attarder, dans ces dernières pages d'un livre, à des 

  

        

      ddaptés à son ambiance. De 
il resulte que les 

        

ane. Nous avons constaté 4   

    

1 Je me suis exprimé au sujet des origines des hiéroglyphes de manière telle 
que l'on pourrait trouver une contradiction entre les différents endroits où je. 
me suis occupé de la question. Voici quelle est mon idée : Je serais assez tenté 
à première vue de retrouver avec Zaborowski les origines des hiéroglyphes 
‘dans les marques de poteries et es grafiti. Cependant, les faits ne sont pas de 
nature à prouver la vérité de cette hypothèse, et il semble bien que l'écriture 
hiéroglsphique ait été importée en Égypte par les envahisseurs pharaoniques. 

  

        

       
 



‘controverses compliquées où l'anthropologie et la philologie com- 
fparée interviendraient presque seules. Force me sera de dire que, 
vraisemblablement, les envahisseurs pharaoniques venaient de 
'ASie, peut-être de l' Yémen, et qu'ils avañent une origine commune 
avec les anciens Chaldéens. Cette thèse expliquerait les analogies 
“constatées entre les premiers monuments pharaoniques ct les 
monuments de la Chaldée et, notamment, l'usage des cylindres 
qui disparait assez rapidement dans la vallée du Nil. Un fait cer- 
ain, c'est que ces n'ont pas passé directement d'Asie dans 
la Vallée du Nil; ils se sont « africanisés » avant de pénétrer dans 
l'Égypte proprement dite. La preuve en a été faite, notamment, 
par l'examen de la faune et de la flore représentées dans les hiéro- 
glyphes, dont le caractère africain est frappant. Un coup d'œil sur 
une carte d'Afrique indique où les sémites ont fait « escale » avant 
‘de pénétrer dans la vallée du Nil. Les deux côtes de la mer Rouge, 
vers la partie méridionale, se présentent de manière à peu près 
semblable, tant au point de vue du climat qu'au point de vue des. 
‘productions. Des populations quittant l'Yémen devaient pénétrer 
d'abord dans ces contrées qui différaient à peine des régions 
qu'elles abandonnaient. L'étude des races, des langues et des cou- 
tumes de l'Éthiopie montre l'étroite liaison qui existe entre ce pays 
et l'Arabie méridionale. Une partie de ces régions, celle qui 
avoisine la côte, paraît avoir été désignée par les Égyptiens de 
l'époque classique sous le nom de Pount. Les Égyptiens, lors- 
qu'ils écrivent le nom de ce pays, ne le font pas suivre du signe 
déterminatif des pays étrangers; ils l'appelaient aussi la terre des 
dieux et en font venir un certain nombre de leurs divinités les plus 
anciennes. De tout temps aussi, les Égyptiens ont entretenu des 
rapports pacifiques avec ce pays et, lorsque les habitants en sont 
représentés sur les monuments, ils se révèlent à nous comme une 
population mêlée : la race élevée est en tout — type physique, 
barbe, costume — semblable aux Égyptiens ; l'autre partie nous 
montre le même type, croisé avec la race nègre. Les plus anciennes 
traces de relation de l'Égypte avec Pount nous sont fournies par la 
représentation d'un habitant de Pount, dans un tombeau d'un fils 
de Chéops à la IVe dynastie *. 
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Un catalogue de donations à des temples, rédigé vers la fin de 
la Ve dynastie, mentionne des quantités énormes d'objets rappor- 
tés de Pount 

La route qui conduit de Pount à l'Égypte est loin d'être aisée. 
Par terre, il auraît fallu traverser les régions désertes de la Haute 
Nubie, voyage encore redouté aujourd'hui. Par mer, il fallait 
rejoindre d'abord l'extrémité d'une des vallées qui traversent le 
désert entre la mer Rouge et la vallée du Nil. A l'époque histo- 
rique, on choisissait le plus souvent le Wady Hammamat unissant 
Cocéyr à Coptos. Or, à Coptos, précisément on a découvert les m0 
muments considérés par M- Petrie comme les plus anciens. 
qui doivent être attribués à la race dynastique : les statues 
de Min. Cette route était longue et dangereuse ; elle n/a pu être 
accessible à de nombreuses agglomérations humaïnes, faisant une 
invasion tumultueuse au milieu de tribus déjà civilisées. C'est ce 
qui me porte à me représenter l'arrivée des Égyptiens dynastiques 
en Égypte comme une lente et progressive infiltration. 

Pour revenir à ce que nous disions il y a un instant, les Égyp- 
tiens sémites avaïent fait un long stage sur la terre africaine avant 
de découvrir et de suivre la route de la vallée du Nil: Clestlà, 
dans le pays occupé par les Gallas, les Abyssins, les Somalis, que 
l'on peut espérer découvrir un jour les documents qui raconteront 
l'histoire du développement de la civilisation pharaonique dans les 
premières périodes de son évolution. 

Les envahisseurs ont apporté l'écriture hiéroglyphique servant à 
noter la langue qu'ils parlaient. Ils ont apporté également des 
conceptions religieuses déjà extrêmement développées. et con- 
Stituent la base de la religion officielle de l'Égypte à l'époque 

ue. Les croyances funéraires diffèrent de celles des autoch= 
tones, tout au moins quant à la destinée des rois morts, et l'on 
pourrait peut-être expliquer de la sorte l'absence, dans les tombes, 
royales, de représentations semblables à celles qui couvrent les 
murs des mastabas et dont nous avons noté le prototype dans une 
tombe de l'époque préhistorique 

rituel égyptien est également constitué, et des représentations, 
we celles de la palette de Nar-Mer et des plaquettes des, 

les d'Abydos, nous montrent combien déjà cerituelres- 
Se rattachant à ces croyances 
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ieuses et funéraires, à ce rituel, nous trouvons   n art déjà très 
immobilisé et 

le manière Si frap- 
   é et qui s'est même, en quelque sorte, dé 
hiératisé : c'est l'art officiel qui contraste d'u 
pante avec l'art naturaliste des primitifs. 

Quel a été le résultat du contact de ces deux arts, arrivés à des 
niveaux de développement si différents et s'inspirant de tendances 
aussi contradictoires ? 
Nous l'avons indiqué déjà, et nous n'avons plus à insister beau- 

“coup sur ce point : la rencontre de ces deux arts a produit cette dua- 
lité de l'art égyptien sur laquelle M. le professeur Spiegelberg vient 
d'attirer si nettement l'attention !. Plus le pouvoir central acquerra 
d'étendue, et plus l'art officiel sera en faveur. Et nous compren- 
drons pourquoi sous l'Ancien Empire, aux débuts de la IV dynastie, 
l'art des particuliers est encore si libre, si naturaliste, et nous 
Serons à même de justifier dans une certaine mesure la parole de 
Nestor L'Hôte, que je rappelais dans les premières pages de ce 
livre : « De l'art égyptien nous ne connaissons que la décadence » 

Pour nous résumer, l'art égyptien aux débuts de la IV+ dynastie 
nous apparaît comme composé d'éléments divers : l'art primitif né 
dans le Nord de l'Afrique et qui se développe pendant de nom- 
breux siècles, ne subissant que peu d'influences étrangères (Egéens, 
Anou?). Cet art dont le but principal était utilitaire, magique, 
‘doit, en vertu même de son but, représenter la nature aussi fidèle- 
ment que possible. Les idées funéraires au service desquelles cet 
art se mettait peuvent se retrouver avec un développement parfait 
dans les croyances funéraires de l'Ancien Empire égyptien, domi- 
nées entièrement par la grande formule de magie imitative : « le 
semblable agit sur le semblable » 

Le second élément est l'art des Égyptiens pharaoniques dont 
évolution la plus ancienne nous échappe encore complètement. 

Lorsqu'il pénètre en Égypte, il est déjà entièrement immobilisé et 
sert à exprimer des conceptions religieuses extrémement dévelop- 
pées qui survivront jusqu'à la fin de l'Égypte pharaonique avec de 
très légères modificat 

La lutte entre ces deux arts, l'influence réciproque qu'ils exercent 
Jun sur l'autre est analogue à celles que nous constatons entre les 
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religions populaires et la religion officielle, entre la langue officielle 
res. L'histoire de ces luttes remonte, dans ces 

divers domaines, jusqu'aux périodes les plus anciennes de l'Ancien 
Empire. 

Ces dernières pages ont, je ne le cache pas, un caractère de 
précision fort éloïgné des incertitudes qui se présentent en foule 
dans la réalité,et j'ai beaucoup hésité avant de les livrer à l'impres= 
sion. J'espère qu'on ne me fera pasun reproche, après avoir amené 
à pied d'œuvre quelques modestes matériaux, d'avoir osé rêver un. 

de palais pour lequel un architecte de génie saura 
plus tard les utiliser. 
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Divinités égyptiennes . 211,213 

(Voir Amon, Anubis, Atum, 
Hekit. Horus, Maat, Mahes, 
Mentou, Min, Maut, Neith, 
Nekhbet, Osiris, Ptah, Sebek, 
Selkit, Sokaris, Taurt, Thot, 
Thoueris. 

  

Dogue 2 OR 
{Voir Chiens.) 

Double marteau N 
—. taureau . - -188ets. 

Dynastie I. 19, 43, 49, 50, 57, 58. 
86, 93, 100, 141, L44, 162, 163, 

196, 227, 246, 249} 252) 

 



  

Dynastie IL . 
TL 4,93, 146, 256, 259 

= IV 1,8,18,28,28, 43 
91, 9 135 234 283, 

274 275 
Dynastie V 43, 38, 98, 135, 187 

  

    

     1 256, 259, 280 
Dynastie VI 32, 135, 187, 196, 260 

276 
— XII 93, 141, 144, 

  

184, 186, 187, 229 
240, 269, 276 

Dynastie XVIII 93, 141, 144, 145 

147, 177: 

   

157, 159, 171, 182, 184, 222 
268 

DR NN 
— XXI 222 

E 

Eau 115 
(Voir Rides.) 

Ecailles imbriquées 
Ecriture 140,     1, 29 

2 78, 280 
  — égyptienne. 

hiéroglyphique 
— primitive 
(Voir Hiéroglyphes, Inserip     

    

Marques, Pictographie, Signature.) 
Ægéenne ( 276 
Egéenne (période) . 270 
Ægéennes (les) .… … 152, 158, 129 
Egéens as 
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Zgéo-crétois (monde) 
{Voir Grecs.) 

ELAhaiah 
    Amrah 6, 18, 68, 8s 

99 114, 124 152, 182, 193 
204, 219 

El Bersheh + 0 + 27 
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Eléphant 78, 82, 97, 136,138, 195 
219 

EI Kab ou El Qab 195, 196 
Emblèmes 201, 202, 203, 219, 228 

  

235 
Empreintes de pas 210 
Enceinte for 104 

{Voir Glacis, Murs. Villes.) 
Enduit noirâtre 76, 2. 
nfant 
Engins de pêche     

  

205, 238, 260 
(Voir Barbare, Captif, Prison- 

nier, Vaineu.) 
Enseigne 

(Voir     endards.) 
nseigne de navire 

Epervier. 
{Voir Faucon.) 

  

      

      

   

   

    

pingles 39,41, 73, 74et s,, 116 
quidés Sos 
Equipage de bateau: 168, 192 
ERMAN 53, 171, 266, 268,260 

Escalier 244 248 
Esquisse k 200 
Esclaves LS NES 
Espagne 40, 142, 143: 14h 178 

187 
Esquimaus 21,2 

Estrade 244 
Etendards 86, 184, 202, 227, 234 

235, 238, 248 
{Voir Enseignes.) 

Shiopie 
Etofe. 
Etoile. 

  

{Voir Cornet, 
Karnata.) 

uropéennes (figurines)    



    

  

Evass 
Eventail 

Evolution du 37 
Ecvos 2 

E 

Faïence 58, 166 
{Voir Te 

Fanésiens 
Fard . ; S, 25 

— vert. . 23,26, 28, 29, 226 
Faruham een 

  Faucon 40, 52, 138, 183, 184, 234 
(Voir Epervier.) 

Fauves 
2, 69, 

— à cou de serpent 
— à longeou 
— à tête de serpent 
— a tête d'oiseau 
Femme 22, 23, 33, 46, 5 

69, 113, 116, 21, 1 

   
     

    

204, 206, 214, 221, 266, 268 
270 

Femmes nues 14 
Fenètre nn. 

Fête de HebSed : : : : 245 
Fête religieuse. + : : 89 

129, 170 
Féticheur . . . . . . 266 
Fétichisme :  : 213 
Ficelle s 
Figures ! ae 
— d'animaux . . 68 
{Voir Animaux.) 

Figures en relief sur les Vases 9 
— géométriques . . 59 
— humaines dessinées à 

ave NS ri 

      

69 

(Voir Statuettes.) 
Filet . . . . . 94 130,247 

Flottille . CORNE 
(Voir Barque, Bateau, Canot, 

Vaisseau ) 

        

Fiowsk . . : . "ON 
Flûte . 229, 269 
Flütiste 3 269, 270 
Fondation . . . : . . 214 

—  detemple - 244 
Formules magiques . 213 

{Voir Incantation, Magic.) 
Forteresse à 5 252 

(Voir Enceinte fortifiée 
Fouet. . . . . 136, 216 217 
Fout 156 
Fourreau cachant les parties 

génitales . . . . 114,150 
(oir Cornet, Etui, Karnata.) 
  

  

Fox-hound oi 
Foyer m8 ets. 
Lrance p + 14IS7 
Fax. .  . - … 208,209 
Front . UNE 
Fruit... . CNE 
Fuégiens ; 1452 
Funérailles 2 2 265, 266 

G 

Gadès 
Gallas 
Gansranc 
Gazelles 68, 69, 112, 135 

202, 204, 211, 

  

Gebel-Ataëa 
—  Dobhan 

= Helemalt. 

 



Gebelein 25, 105, 106, 171, 172 
Généraux romains peints en 

rouge . 7 
Génie protecteur : . . . 214 
(Girafe 7, 106, 125, 136, 229, 234 

  

  

  

  

    

Glacis . 202 
(Voir Enceinte, tar, “Villes 

Gandi... . . 58 
Gobelets de Vaphio . 247 
Goresiscuerr . : . . . 196 
Gondoles . . . . . . . 193 
Gora . ess 
Goudéa 69 
Gouvernail 201, 203 
Graffiti 139, 148, 194 et »,, 207 

278 
Rs 
Granit. . . . si 
Gravure à la pointe . . . 68 
Grèce . . 158, 276 
Grèce préhistorique . 104 
—— primitive . 97 

Grecs . Nha 
(Voir Égéens ) 

Gran. . - 5,8, 194 190, 220 
Grenouille 97, 185, 186, 213 
Guéviuue-Cesree. 69, 70, 166 

Griffe d'animaux . . . 47, 49 
Guru. . . . . … 86, 137 
Griffon. 185 ets. 213 

— aïlé, à tête de fau- 
con +. 229 

Grosse. . . .9 et s, 61, 274 
Grottes . | 210 

{V. Cavernes) 
Groupe béotien… 272 
Guebel el Tarif ow Gebel el 
Tariy 68, 151 

Guerre. . . . . . . . 210 
Guerriers 4, 56 

  

(Voir Combattants.) 
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Gurob . : 14 

H 

Hannox . AE 
ET a où 
Hamegon . . . . en 
Hanches . . . . : : : 52 
Harmhabi . ne 
Harpe . . 269,270 
Harpiste . 270 
Harpons 117, 133, 196 
Hathasou : 
Hathornafer-Hotpou. 
Heb-Sed 

(Voir Fête.) 

Hekenen 
Hekit . 
Hélinpolis 
Hématite 
Hemen 
Henné 
Hérisson re 
Heuzev . . . - 221, 230, 240 
iéraconpolis 6, 3, 54 56 71 

88, 9, 92, 05, 97, 117, 129 
131, 158, 162 
163, 166, 171, 176, 177, 178 
179, 182, 182, 183, 184 186 
193, 194, 196, 199, 202, 203 
20$, 206. 207, 212, 214, 219 
220, 221, 222, 226, 228, 24 
235, 238, 241, 242, 24, 250 

257, 239, 266, 267, 269 
Hiéroglyphes 85, 91, 95, 108, 115 

143, 146, 195, 199, 202, 227 
234, 238, 240 

— primitif, 
(Voir Ecriture, Inscriptions.) 

  

     

    

    

  



104 
Hicros Price. . + . 174, 189 
Hippopotame 69, 78, 97, 105 

107, 122, 123. 125, 136, 138    

  

147, 149, 17Lets,, 176, 202 
213 

Hissarhit ee. . . : . 14 
Hours 60 
Hommes 41, 72, 76, 103, 105 

113, 117, NB, 120, 121 124 
130, 131, 133, 136, 140 
150 ets. 192, 194, 195, 196 
zogets, 216, 220, 238, 242 

    

   

  

  

  

  

  

  

5 266 
Horus . 240 
He 4 
Hollentots. 158 
Han. + 25, 4 82, 92, 118, 121 
Ho 244 
Huile 28 
Hjcsos ne 277 
Hyène . . 138, 182, 207, 219 

I 

Ibex 77: 82, 124, 229 
Ibis nr 
Idoles en pierre des iles de la 

mer Égée . . . 62, 152, 163 
Idoles en forme de violon. 63 
les égéennes 

(Voir Égéennes ) 
Iles grecques... . . - 163 

_" (figures en pierre des) 269 
prie 158 
Incantations 272 

(Voir Formules magiques) 
Incrustation . . . . . . 130 

(Voir Yeux incrust 
Judes - 188 
Indice céphalique : : « «1 

    

Indice de pouvoir 
Influences Hibyennes sous 

Aménophis IV . . 32, 146 
Information . . . . . 60/6 

Imitation . RS 
Inscription . . 20 

—  hiéroglyphiqué 
133, 247, 281 

—  pictographique 

  

  

  

  

    

  

95, 133, 226, 235 
(Voir Ecriture) 

Insectes 0e 
Insigne de divinité . 20 

— dur ONE 
Instrument bizarre s7oets. 

de musique 265, 
27oets. 

destinés à fermer 
les outres .… . MM 48) 

— magique 190 ets. 
Intailles des iles, . . . . 70 
Intichiuma 209, 210, 211 
Jrhoutsk . 150 
Ivoire 28, 43, 0, 51, 52, 58, 56 

» 67, 69, 71, 759 82, 91, 92 
96, 128, 130, 131, 146, 1$0 

1 182, 153 154 155, 157 
9, 161, 162, 163, 166, 167 

172, 173 1741 175, 176 MB 
9, 181, 182, 185, 189, 190 

191, 193, 196, 203, 311 219 
228, 231, 235, 241, 262, 263 

   

    

267 
— magique. . . . . 240 

J 

Jaune... : . . -27, 201 
Jéguur : REZ 
Fais..." OO 
Jupe... OC



K 

Kabyles 102, 109, 112 
Kahun . 141, 147 Kano 40 
Karnak 70 
Karnata ou karonata 54 et s. 

, 238 

    

(Voir Cornet, Étui, Fourreau.) 
Khasakhmoui ou Kasekhmout 

es. 99, 256, 2; 

  

  

  

Khebs-to 
Khesket 
Khuf. 

{Voir Chéops. 
Kom. 202 
Kom el Ahmar 256 

(Voir Hiéraconpolis.} 
Koplos . 86 

(Voir Cotes.) 
Kudu 

L 

Lacis de cordes tressées . 94 
Lait de chaux 199 
Langue égyptienne. . . 1, 275 

Lanières de peau #7 
Lapis-lazuli OL rés, 

Lasso . 196, 204, 206 
Don. 17 
Lécythes attiques 270 
Lerénune . 268 
LxGRAIN os 
Leide 136, 259 

(Voir Leyde.) 
LeNoRMaNT 
Léopard 
Lrstus, 
Leyde (Voir Leide 
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Lérard ny L'Hom 5,281 
Liens 23, 30, 32, 34) 41 A3 58 

148 14e 1534 199 222, 
253, 268, 276 

      

(Voir Fimikon.) 
  

  

Lisa 7 
63, 73 76, 166, 204 

182 
Lignes incisées 119, 130 
— magiques 76 
— parallèles an 
— régulières, incisées 74, 92 
— _ s'entrecroisant à angle droit 

10%, 
Lion 68, 71, 92, 172 ets., 187, 204 

207, 213, 216, 227, 234   

235, 262 
Lionnes 176 

129, 214 
24 

    

105, 108, 117, 
136, 148, 152, 159, 

167, 168, 171, 172, 174, 
185, 189, 

(Voir British Museum.) 
Lorer 
   

  

D 
Lotus 63, 122, 137, 170 
Loup : rl Ra07 
Louvre 3, 28, 39, 40, 42, 54, 136 

226, 235, 240 
(Voir Paris.) 

Lousor . 171 
Lucik ces 

Luxe 6o, 65, 88 

M 

Maat 40
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Mac GnrGok 44, 55, 151 153 
168, 248 

Maclver 6, 8, 18, 85, 86, 114 
124, 128, 162, 182, 204 

Macs DE 268 
Macon. ë = 
Madagascar 264 
Magdalénien … 18 
Magie 60, 66, 190et s, 208 et s., 281 

Mabes 5 136 
Maisons . 193, 194, 214, 215 
Majorque 3 187 
Malacca x 66 
Malachite 21, 23, 25, 28, 99, 207 
Malte 158, 187 
Manches de couteau 67 et s., 131 

194, 222, 231 

  

    

  

Manches de poñgnard 69 
— d'ustensile 

Manteau 5 s6ets,, 162, 2x 

  

  

(Voir Robe.) 

   

Marbre. . . . 109 
bleu 187 

24 
140 et 
S, 277 

Marques de famille 
Marques de poterie 34, 125, 127 

130, 140, 141, 194, 196, 199, 278. 
Marques de propriété 15, 65, 135 

  

Marques de tribus 30, 32, 65, 203 
géométriques . . 141 

Marseille 
Martelage . 
Mas d'Azit 
Masreko 4, 17, 

6, 122, 158, 

  

      

Massues 14, 
250, 289 

Massues votives 89, 221, 242 ets. 
247, 248, 267. 

{Voir Tètes de massue.) 

  

Mastabas 214 
Mat 115 
Matelot . . . 203 

(Voir Équipage.) 
Baxyes, +. NA) 
Medla : 108 
Medinel-Habou … 262 
Jféditerranée 40, 109, 142 
Méditerranéenne (civilisation) 276 
Meidoum . 10 
Memphis 256, 258. 
Ménès 17, 19, 86, 173, 176, 246 

(Voir Mini.) 
Mentou . . .- CE 
Mer. . «Ne 
Mer Rouge 277. 

2$0 
Meri-Neith . . . . . . 31 
Mersekha. . . . . . . 249 

  

Mésopotamie a 
Mésopotamiens (princes) … . 222 
Mestem . . - . . - . 30 
Mé + 45     
Meubles . . 129et5, 194, 267 
Mexicain (statué) 
Min 5, 40, 88, 89, 112, 140, 216 

ets., 221,235 

  

Mini : HORS 
{Voir Ménès:) 

Mincopies u 4 
isessipi # 150 
Mobilier . . . . 025) 
Modèles en terre d'œufs d'au 

truche . . . # 

{Voir Œufs d'autruche)) 
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Modèles 163 ets, 169, 214 
(Voir Barque, Enceinte fortifiée, Naos, . . . . 136 

Maisons.) NN ae 
Momie de prétresse. . . . 32 Nar-Mer 133, 222, 230, 242, 244 
Montagnards . 250 247, 243, 253, 269, 280 
Montagnes 5, 112, 120, 124, 219 Nate . . . £8, 08, go 
Mortier argileux. 199. Natte (cheveux) . 3 

Motifs anthropomorphes. . 59 Navigation . . . 207, 212 
Motifs floraux 22, 63, 103, 104,et Naviitk . . 44, 55, 171, 249 

  

s, 137 Négadah 5, 8, 19, 57: 91, 97, 106 
Motifs géométriques 56, 60, 66 117, 11, 119, 120, 14, 150 

    

  

   
  

108 8, 167, 168, 272, 173 
Motifs maturels . 192, 216 

Motifs phitomorphes 9 191, 253 

  

Motifs skéiomorphes 59, 62, 74 
94 lo, 120, 207 

Motifs zoomorphes . 
Mouchetures 

12 

   
      

  

  

a 
Mouflon 5 
— à manchettes, Nerfs d'animaux. 7 

Monstérien Nésa 
Mot . Nam Niam 

Mouton à longues cornes NT 
Munich, Nobades 
Murs c Nofrit 

{Voir Enceinte, Forteresse, Noir. 
Glacis, Ville.) (Voir Bleu-noir.) 

Musiciens 114, 266 Nord de l'Afrique . . . . 281 
Musique . . 17,263, 269 ets. Noubkhas Tor 
Mutilations 34 Nubie 
Aycènes . 187 Nubiennes 
Mpcénien 131, 146 188 Numides 268 

(Moir Ornement, Peinture 
corporelle, Tatouages.) 

Myres . 

  

mphœa 137 138. 

  

Mystères oO 

Oasis... . . 145, 268, 376 
N —  deTonat. . . . . 268 

Objets votifs 65 
N'aga-ed-Der. 6 Ocreblanc. . . . . . . 306
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Ocrejaune . 21,199, 206, 209 Outres 48, 97 
— rouge . 21,49, 200, 207 Ouzait. 29 

Œufs d'autruche, . 40, 41, 211 Osfwd. . 23, 26, 40 
{Voir Modèles en terre.) 41, 43, 62, 69, 70, 71, 82, 9 

Ohio 150 92, 97, 117) 119, 12$, 146, 156 
Oies . + + «+ 4 159,102, 166, 168, 171, 72/07 
Oiseaux 41, 49 72, 73 7475 181, 183, 184, 201, 204, 219 221 

76 79, 97 10$, 107, 113, 116 229, 234, 250, 253, 262 
117, 122, 123, 124 135,136, 148 
149, 150, 13ets, 186, 204, 211 

216, 226, 235, 240 P 
de proie 235 

— représentant les morts, 211 Padin . 
—— sacrés 246 Pagne 

Okapi . 106. Paille 
Onguents. 49 — tressée 110, mt 
Or . . 49,67, 68, 69, 18, 197 Pakhôme. 100 

Oreille 34ets, 155. Palanqui 244 
{Voir Déformation.) Paléolithique pyrénéen 17 

Ornementation des armes et Palerme 206 
ustensiles . . 16 Palettesenschiste 25, 40, 5456 

Ornements = 1415, 64 77 140, 186.18, 194, 219, 250 
de collier. 45 incsées . Bret s. 

-  ducorps . .46ets. —  votives2z1 ets,253, 280 
— du front. 5 Palisade 125, 127, 202 
— enrelief. Palmes . CE 
= géométriques Palmier 137, 202, 203, 229, 235 

Pan graves 145, 146 
(Voir Tombes en cuvette.) 
ee 64.99, 185 

5% — a hit CE 
— beisa = pour le fard 29 
—  leucoryx 113, 133 Panneaux en boi 4 

os 2e «60,75, 161, 183 Papillon 12 
Osiris 243 Papons. =000S 
Quads. Papÿrus | : : . 197,192 

(Voir Wady.} Parcs à autruches on 
Ouazou 29 Parent CEA 
Ounas 272 Paris. . + «533 259 
Ours. 182 (Voir Louvre) 
Outarde 204 Parure 16 
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Pate végétale. 159 216, 219, 220, 229, 250, 253 
Patine des graffiti . . 195, 210 256, 262, 267, 277, 280 

Pavillon 248 Pere (Me). 252 
Peau. . . . . . 52,55, 196 Peuples dunord. . . . . 240 
— de panthère Phaislos 2 me 

Pêche . . . . 210 Phéniciens. . 145 
{Voir Engins de —) Pictographes crétois . . . 14 

Pécheur 5 207 Pictographie . 32, 9$, 226, 234 
Peignes 38, 39, 41, 71 ets., 150 240 
— épingle . 41 Pièces dejeu. - 91, 172 
— magiques . . 41,66, 74 — deparade, . . . . 92 

Peinture 192, 194, 190ets, 207  — votives eo 
— corporelle, . 21, 26, 32 Pieds de meubles en jambe 
= — en Grèce de taureau J 126 

ï 23 Piège en forme de roue . . 204 
Peinture corporelle chez les Pierres 49, 75, 89,92 ets, 150 

Grecs. . . ee 174 178, 181, 183, 185, 259 
Peinture des ossements des — de sable tendre. où 

morts en rouge . . . . 25 — dures . $0, 93, 1O1, 109 
Peinture des yeux . 23, 26, 28 135 
Pélican.…. . 185 Pierre 157, 158 
Pendants 52, 75ets. Pilier 206, 212, 219 
Pendeloques . 48ets, 150, 189 Pilote . . 203 

Pepi. > 4 272 PrreRivexs . . . : . . 69 
Perles 47,43, 49, 52,82, 95, 161 Plantes 112, 119, 120, 133, 135 

168, 183, 185, 197, 227 137, 212, 240 
Perruques. 37, 38, 42ets, 239 Plante dusud. . + 139 

Plaquettes. . . . . . . 267 
Persen. — enbois 130, 245ets. 
Personnages —  enivoiré 
Re. 32) en terre 
Petrie . 5, 8, 18, 19, 24, 32, 36 Plate-forme 

  

39, 41, 43, 43, 49, 51, 57, 58 (Voir Estrade.) 
69, 71, 72, 86, 01, 03, 95, 97  Pleureurs et pleureuses 211, 266 

    

    
100, 108, 109, 116, 120 PHRVTE. . . due 
24 129, 130, 136, 136 Pune 271 

139, 142, 143, 144 147 Plomb 159, 133 
48 152, 153, 1557 156 Plumes. . . . . 39,40, 130 

158, 163, 166, 167, 171  —  d'autruche. 40, 41, 227 
172, 176, 178, 184, 185 Poésie 17, 263, 272 êts. 
187, 192, 196, 201, 203 Poïgnard . . . . . 60
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Poissons 79, 10$, 107, 123, 138 
149, 185, 186, 202 

nn 
Pologne. 
Polynésiens 

Porc. is 
Porphyre 01,03. 

Port 
Porte . . . 194, 202, 
Porteur de 

  

Poteau. . . . - 201, 203, 217 
Poteries décorées 56, 101, 10 ets. 

S, 194, 201, 207, 219, 228 
Poteries kabyles. . 102 

— noires incisées. 
— rouges à 

Manchätre . 

    

Poteries rugueuses 119 
(Voir Vases.) 

Porriek 273 
Poudre verte. . 29 
Paunt où Poun où Pant 40, 51 

155, 157, 219, 279, 28 
Pouvoir. ! . . . . . 60 
Préhistorique européen 169, 138 
Prêtre de double . . . . 253 

  ÉRRE 199 
Primitié . . . . . . nets, 

— français 209 
Prime 70 

Prisonniers £ 
(Voir Barbare, Captif,   

  

Eunemis, Vaincus.) 
Production. . . i2ets. 
Prophétesse de Neith ai 
==  d'Hathor. si 
Provisions du mort. . . . 212 

Ptah RE 
embryon . 163 

Ptérocéros. 210 

    

   

  

Pupille . 207 
Pyemées ni 

  

QE LC 
Quadrupèdes OR 
Quarts. . . 183, 184 
Queue d' $4; 227 

— d'aronde. . : 251 
— de chacal 2 

Quinn 5, 8, 71, 88, 93, 93, 97.     129, 158, 172, 216, 222, 229, 262 

R 

   

  

  

Races. . 250, 275 
Rachitisme Ë 163 
Rahôtep. . - - CON 
Rainure 5 . ast 
Rames < 11$, 202, 203 
Ramesseum 262 
Rameurs. - = 192, 203 
Randec. . . - "POP 
ReNacu, S. . . | 207 ete. 
Rarsxer + CO 
Rekhyt : :. #0 
Religion . . - - 60, 66, 280 
Rempart + « 201, 202 
RENAN, Any. 2 COM) 

Renard 135 
Représentations (but ma- 

gique). . . . . .20Bets. 
Représentations obscènes. 124. 
Rides del'eau . . . . . 105 

{Voir Eau.) 
Rites de fondation. - +. 214 

Rituel, . . . . . . 29, 280 
Rivets. «CONS



Robe 

    

  

      

3or 

  

    

      

    
       

154, 250 Sculpture en relief, 88, 194 
(Voir Manteau.) Sebek. 213 

Roi 57: 238, 248 Sedja 240 
Roseaux Sekhmet 213 
Rosette Selkit. 24 
Rouge Sémites 279 
Russie 149. Sentier 207 

Rythme 272 Sepa 28 
Sequence dates. 

(Noir Dates de succession.) 
S Sereth. È 

Serpentine . . 92, 94, 97, 1 
Sanctuaire 246 Serpents 117, 119, 129, 
Sandales . . 2e 148,1 
Sac pour la barbe ai —  afrontés . 

— les couleurs. . 21, — entrelacés 68, 71 
Sacrificateur. 206 Serviteurs . 167 et s., 214, 242 
Sacrifice . 214 250 

SagheLel-Baglieh 68 Sir 31, 139 
Sandioich. 12 Setil 30; 32, 34, 41; 43, 57, 203 
Santorin . 105 SkroN KARk. Sn 
Sarang indo-malai 52 Seuil 250 
Sardaigne 144 Spa où Sag 186 
Sauriens 117. Sheschonk 222 

Savcr. Sheyk Hamädeh 69 
Scarabée ; ile 187 
Scène religieuse 206, 207 Siège 
Sceptre . #pets., 131, 132, 205 Siflement 5 

206, 221, 260 Signature. , 
Sonaurer Signes en S, N, Z et Y 

Scheikh-el-Beleë . sens 
Schiste . 50,70, 133,194, 260  — fantaisistes 

(Voir Palettes.) — inexplique 
Scuurerz .. 270  — libyensettifnagh. . 142 
Semwervrueræ 36, 51, 109, 111 Silex. So, &1, 66, 67, 147 et s. 

12, 114, IIS, 148, 253, 258 219, 275 
Schwirrholz 265, 27oets. — naturels. 178 
Scorpiom 95, 10$, 107, 117, 124 Sisileh 196 

138, 185, 186, 187, 213, 234 Simplifcation 60, 118 
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